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31 On^titut Slrf^f 0loôique 

DE ROME. 



Arlbs était la Rome des Gaofet y Borna 
gaUula jireias. 

ËUe l'a été soœ le dçdale rapport de la 

civilisation politique et religieuse. 

CoNSTANTm L£ GRAIfD rafFectionna , y 
fixa la résidenee da préfet du Prétoire des 
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numeuts de l'antiquité romaine , dont les 
ruines excitent encore l'admiration. 

La ville d*Arles doit à cette circonstance 
le bonheur encore plus grand d'avoir été la 
Métropole d'oii le Christianisme s'est ré* 
pandu dans la Gaule. 

Constantin m séjourna aussi à Arles du* 
ranttouteson usurpation ety soutint un siège 
de quatre mois ; mais^ obligé de se rendre à 
Constance, général d'Uonorius, il fut dé* 
capité avec son ills, le i8 septencibre 4^1 9 
auprès de Manloue. 

L'Eglise d'Arles reconnaît saint Trophime, 
disciple des Apôtres, pour son fondateur. 

£Ue a toujours été fidèlement attachée à 
la chaire de saint Pierre. 

Le dernier archevêque d'Arles, le bien- 
heureux Jean-Marie Dulau , est mort mar- 
tyr, le septembre 1792 , à la prison des 
Carmes, à Paris. 

La YÎUe d'Arles est donc étroitement unie 
à la Ville et à l'Eglise de Rome. 
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paraître ces Etudes sur Arles , sous les 

aaspices de TInstitut archéologiqub de 

Rome , et du Souverain-Pontife ^ à qui les 

sciences archéologiques doivent le Musée 

Grégorien des monumeuts étrusques. 
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INTRODUCTION. 



Ablbs est nn% ville gaîlo-romaine, Homa GaJlula Ardas, 
€*«8lr4-4ife eapllale dans tes Gaoies de la gNHide IkmiUfi 
ûê ntanfie nwiaiiie. Kxt mottent de visiter les débris de 
SCS anciens Bionnments , de parcourir hors de ses murs 
TEIysée da Rhône, d'eiaminer dans son musée lapidaire 
les marbres payens, idoles antifaes» tètes ieoniques , tom- 
bei«x,iiiseriptkios,aoieto,pierrestoliTes,m 
fraguMiils €B breiue mutflés , amphetes et ustensiles ^ 
lampes et fioles se rattachant au culte des Lares, il faut, 
si Ton ne ?eut pas rester indifférent , remonter les siècles 
par la pensée el reeonqiKMer leur eMHsation effacée. Les 
tildes sialistfqM Be pevf en! présenter un térttable in- 
iMt qafen rapprochant ainsi les monanents et rhtetonre. 



Il IRTBOOLCTION. 

L'édit de Tenipereiir Honorios da mois de mai 418, qai 
eoDYoqae à \rles la MéraUon administratiye et Tasseniblée 

annuelle des sept provinces du raidi de la Gaule, renferme 
la preuve quVi celle époque, dans la langue offirielle de 
l'empire, Arles portait encore le nom de Coxstantina, 
qa*eUe aTait pris en rhonneor de ConstaDtm le Grand, 
dont elle aTait été le séjour de prédilection dans la Ganle. 

Cet édit d'Honorius, on en trouve encore des copies du 
XH' et du xiu^ siècle dans les archives de Marseille , Arles 
et Narbonne ; le professeur Wenck , en Allemagne , Ta 
illostré d'an hoa eommentaire* Le texte le pins complet est 
celnides arebives de la préfeetnre des Bonches-dn-RhAne, 
placé en téte des vieux cartulaires de l'église et de l'arche- 
féché d'Arles, actuellement transportés à Marseille. 

Voyez sur L'histoire d'Àrles, dans cette période, le bel 
onmge de IL le professeur Fanriel» Histoire de la Gaule 
méridionale sous ladomUuxÛon des cfmquéranU germains^ 
dont les quatre premiers volumes in -8" ont paru en 
1836, à Paris, Les preuves de ce résumé y sont dévelop- 
pées avec toute l'exactitude d'une critique éminemment 
édairée et l'éclat d'an bean talent M. Faorteli joignant 
une profonde érodiUon à one critique judicieuse , embrasse 
dans son livre tousles documents qui outrapporlà son sujet. 

lisez çe bel ouvrage, vous y verrez les Maures-Sarrasios 
occuper militairement U ville d'Arles , à l'aide d'une tra^ 
bison, dans le vin* siècle, et jnsqtfà leur ezpnbion par 
Charles Martel en 73a 

Vers le milieu du xi« siècle, Arles conquiert son indé- 
pendance et sa liberté, ne reconnaît que la puissance et 
Ik juridictimi de l'empereor d'Allemagne, mais passe en 
135t soos la domination des comtes de Provence , aozqoels 
elle se donne volontairement. 

Enfin, elle est réunie à la France en 1486 par le tes- 
tament de Cbarlea d' Ai^ou, neveu et héritier de Eéné. 
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mTBOOUCTlOlf. III 

C'est donc rhistoire en main qa*il hul efaminer les 

monuments d'Arles, ou en rechercher les ruines ; ou plot^l 
il faut lire rhîsloire dans les monuments. Les Romains 
gravaient sur le marbre leurs mœurs, leurs lois et leurs 
triomphes. 

L'histoire aidera à décoimir les vestiges du pont sur le 

Rhône, qui joignait sous Constantin la rive gauche du 
fleuve à la rive droite , pons tabuiata ; l'histoire indiquera 
remplacement de plusieurs édifices que fit élever le même 
empereor* 

L'histoire animera les tours grêles de l'amphHhéâtre 

construites par les Sarrasins ; et , d'après les restes informes 
de ses murailles faites de briques et de pierres mêlées , 
l'histoire reconstruira ce château de la Trouille, aula 
Troliœ, ce palais de Constantin, où le 7 août de l'an du 
Christ 316 rimpératriee Fausta aecoucha de Gonslaiithi n, 
son premier fils, où dans les xne et xm* siècles résidaient 
les comtes de Provence de la maison de Barceionne: la 
brique romaine s'y montre encore au milieu des ruines. 

En les examinant de nos jours, ou ne peut croire que le 
monument auquel elles appartiennent ait serri de demeure 
et de palais à des empereurs romains , plus tard à des sou- 
verAiiis de la Provence; mais l'histoire est là qui Tatteste. 

\ oici deux extraits ou fragments des mémoires mamiscrits 
pour servir à l'histoire de l'église d'Jrles , par le chanoine 
Laurent Bonnement 

« Constance Chlof» étant mori à Yorck, le S5 juillet 3M, 
«le même jour l'armée proclama Constantin, son fils, 
« empereur. Ce prince passa hieulùt dans les Gaules, fixa 
« son s^our ordinaire à Arles , et y eut un fils auquel il 
« donna le nom de Constantin, U trouva la situation do 
« eetle rille si commode et si agréable que, se proposant 
« d'y établir sa demeure, il la fit fiyrtifier , fit relever ses 
« murs autrefois abattus par CUrocus, chef des Allemands , 
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IV IflTKOOUCTlON* 

« y fit bAtir poor loi un palato donlil ne siibsiM pkn que 

«quelques misérables vestiges (1), et voulut qu'elle fui 
•t surnommée Comiantine de son nom. Les citoyens d'Arles , 
it €D recoDuaisiaBce de ces bienfiiits » fireal graver cette 
«inscription sur ime colonne de marbre, qpie Saii dit 
« arar été aulrefbts dans la maison des Tcmplim, hors 
« de la porte de la Cavalerie : 

iMP. cm 

FL. VAL 
CONSTAN 

TINO 
P*F. AVG 

beshtvtorl 

Le même historien Bonnement mentionne ailleurs, L V^f 
le séjour fae fit à Arles Maamilien Hercule» 

«C'est pendant le séjour que fil à Arles Maximilien 
«Hercule, en 507 ou oOS, qu'il faut placer le temps du 
«martyre de saint Genès, si Ton n'aime mieux le mettre 
« depuis Tan 286 jusqu'en 294, que ce prince demeura 
« presque toujours dans les Gaules. Un Père du cinquième 
« siècle témoigne que son martyre arriva dans le temps 
« que l'empereur était à Arles. Si cela ne regardait point 
« Blaiimilien Hercule, nous ne samus à quel empereur 
« Tattribuer. » 

C'est de la ville d'Arles que partit Théodose, avec la 
flotte qu'il commandait, pour se rendre en Maurétanie» 
sur les côtes d'Afrique, pour combattre Ftfmiis»— Anwn 
llAncBLuif , xm<*v. 9. 

Cette partie de la Gaule était devenue aussi romaine que 
ritaiiei le langage était >tiu, ou nly connaissait te» 

il) CmtmâÊm U ville soui le Bom d0 {lalnift de la rrow^lle (Trtl^)» 



» 

« 
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mnoDOCTioif. ▼ 

motos grecques ou latines, la iittéraïuie ou les arts : ioui 
était rotnéUn* 

Lldiome provençal n'est qu*une comiptioii du tatin; il 
déri?e dn laUn vulgaire et m^tique : les eiemples à citer 

seraient faciles et nombreux (1). 

Ouvrez les lettres de Sidoine Apolinaire, à Lyon vers 
fan 430, qui écrivait sur Arles dans le v siècle; ?oye2 
snrloot les extraits de ses écrivains dans l'Histoire de ia 
Ganie Méridionale, par M. FaorM. 

Vous y trouverez les preuves de notre proposition , qn*à 
Arles, à celte époque, tout ctaii romain : le luxe , les es- 
claves, les viUa^ la jurisprudence , le forum , le théâtre , 
le» jem soMqiies et de l'amphithé^ , la relislon , la 
littérature et les arts. 

Lisez dans Sidoine Apolinaire le repas donné par on 
simple citoyen d'Arles à l'empereur Majorien: les convives 
sont étendus sur des lits drapés en pourpre, des esclaves 
ÏB$ serveni, des menMes d'arc^t encamlirent les tables 
(Epist.ix,15). 

Visitez avec le même historien ces viHa sofmptoeuses, où 
la journée champêtre des nobles Gallo-Romains se parta- 
geait entre le&Jeux, les bains, la lecture, l'équitation et 
le souper» 

(1) Deux exemples pris au hasard dans les termes les plus usités 
suffiront: cahcsne vient évidemment du latin caput , tète; ccbs , 
ciboule , oi^TioDs . viennent évidemment du latin c«îm», el tant d'autre» 
qu il serait facile d'acciirmiK'r. 

Voyez sur la [unuaiioii de l'idiome provençal ei M dérivatUm dt 
latin , le bel ouvrage pubtié à OlAxrd et en anglais en 1835 , par Georgès 
Corncwall ievris , souft le tttro : JDe ^of^<«# il 4e la fvmaiatm M 
lan^tieiroiMlàeter ^MUief» de iafAéoWede IT. Aotfiieiiard «ur 
le» fanv^à dM lanyiiee «ioifemie» eepc4fiM»le> provenped^ e< 
/Wiiifalfemee le lalfii.«^AneiMT on ^ origin and formatiMior 
tIÉ lomaiMt laim<i'«s*tafiiiDg an examination of M. Haynouard'e 
ftee^on tberelatloa ef 1|b ileH«i. spaM^ pievencal eni freiioli 
Iho the latin. 



• 
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IKTJLODtXTlOX. 



Desoendez avec lui au Jorum^ ob se dtecataieutlesalldres 

et oii se distinguaient d€S jurisconsultes célèbres dans la 
jurisprudence romaine. 

Arles, ayant été choisie dès le commencement du siècle 
pour le siège de la préfecture dea Gaules, était natureUe- 
BMDt devenaepar là le centre et lefioyer principal des études 
du droit romain dans la préfecture (1). (EpisU u, 5; v, 1; 
yiii, 1. — M. Fauriel, tom. i«% pag. ^108, } 

Les jeux du cirque, les combats de gladiateurs et ce 
que l'on nommait les chasses d'animaux, flirent jusqu^an 
T« nèele le spectacle fiivori du peuple d'Àrlea; et même 
les jeux du cirque donnés à Arles en ^62 sont les derniers 
4oQt les écrivains du leiups fassent une mentioa expresse 
( Bi Fauriel, tom. i""' , pag. 594 ). 
* ;Eb un motî avec les bistoriens, vous retroaTerei dans 
Arles anliipie dea dieux , dea loia, des mœurs , dea usages , 
un langage, un culie , des tribunaux cuUèreaient romains. 

Dans le musée lapidaire , Tbistoire expliquera , et le mo- 
nument mîâiriaque, unique en France, et Tautel votif à la 
bonne déesse , hmn dm ^ et celai dédié à VAms gemuix; 
rhistoire découvrira dans les symboles cbrétiens de pla- 
ceurs sarcophages le christianisme naissant. 

Arles, jusqu'au moment présent, est restée imprégnée 
de l'esprit des institutions romaines , eomme son territoire 
est joncbé de monuments romains. 

Sous rancienne monarchie, qu'on appelle absolue, et 



(1) IM ireltiVBt de ragUse d*Artos imt conservé i rUftoiie le testa- 
ment de révèque falnt GéMire ; il est de la première mbltié da stiième 
siècle, n est lUi suivant la forme et avec les expressions du droll 
romain; nuds l'acte exièriear par lequel U devenait valable n'apas 
été conservé. — Yorei l'histoire du droit romain dans le mo^n AfO par 
Savigny (enallemand). tcm. n^pag. 10a«cliip.iz«lNdroîfromal» 
dàni le royatuM du Fmm # S A. — JPoyf diss VMg^ d« la JHt* ' 
mUr$ inoofion. 
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jusqu'à 1789, éûe est admilâstrée par des eonsiils libre- 
ment élus par les deux (ffdres de ses ettoyeiul/lef nobles 

et les bourgeois; et niéme en dédiant Uobélisque au grand 
roi , au roi absolu , à Louis xiv , elle prend le lilre de 
Képublique d'Arles, Respublica AreiaUnsiwn^ éyidisiir- 
ment simple titre d'honnear, réminisceDoe d'âne eWilisa- 
tion antique, alors certes entièrement effacée. 

Voici l'ordre que le voyageur doit suivre dans la visite 
aux moiinments antiques du moyen âge et modernes de la 
TiUe d'Arles. 

S I.— L'amphithéâtre. 

S II. — Le théâtre antique. 

% H I . — Le forum. — Les aqueducs. — Les égoûts. 

S IV.— lo Le monument des caves da coUége; 

Les ooloDM de la place. 
S V.^La colODne milliaire d'Aaxiliarès et les voies romaioes. 
% VL— L'emplacement du cirque» l'obélisqueet lelfithra. 
S VIL— >Le musée lapidaire. 
% VIIL— Numismatîqae artésienne. 
S IX. — L'c^iiàe mciru^ulilaiue de Saint-Trophime. 

ÉCLAiaCISSBHBUTS. 

lo De TaposiolaL de saint Tropbtme à Arles; 
2o De l'église de Sainte-Marllu; à Tarascon; 
3» De réglise et vis de l'abbaye de Saint - Gilles» 
département du Gard. 

S X. !• La place de rHOtel-de-ville; 
fi» L*liAtel-de-vfne; 

3o Le palais archiépiscopal. 

$ XL — Indication rapide des autres monuments: 
1° Les ruines du monastère de Moutmajor; 

La chapelle de Saintc-Croii ; 
3* Les mines du palais de Constantin (diâteau de la 
Thmille); 

4» Les ruines de l'abbaye de Salnl-Gésaire ; 
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5» Ia chapelle de Suat-Blaise; 
fi* Celle de U me des Cames; 
!• Les Cbsmpft-EIysées et les raines de l'église de 
Sainl-Hoiiorat 

$ XII. — I>a canal de Marias et de quelques moQUinents 
romains de la Gaule méridionale. 
XIIL'De la Rotonde et de divers projets touchant la 

eonstnietion d'une salle de spectacle* 
^ XIV«— l>cs ponts sur le Bbône; 

0e 1a nécessité d'un pont suspendu entre la ville 
d'Arles et son faubourg de TïrioqneUille» et 
de ceuK de Fouiques et de Tkrasoon. 
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ÉTUDES 

HISTORIQUES ET STATISTIQUES 



ARLES. 



PREBflËRE PARTIE. 



À&CHÉOLOGUL — BISTOIBE» — IKHIDllEflTS. 



L'AMJPHimÊAlliË ROMAIN. 

Le monument qu'on aperçoit de plus loin en 
arrivant à Arles par le Rhône» c'est son amphi* 
théâtre^ beau d'architecture et de masse» et dont 
renceinte extérieure est encore entière. Ses arcade» 
que le feu et le temps ont noircies posent comme 
une couronne sur l'antique cité de Constantin. 
Au dedans» tout est ruines; et cependant qui ne 
serait saisi de respect et d'admiration devant cette 
noble relique du peuple-roi ? Au dehors, Tcsil est 
frappé par la grandeur et la hardies&e des arcades 



Digitized by Google 



10 KTCDJ^S 

circuluircs qui forment sa façade , presque entiè- 
rement débarrassée des constructions modernes 
qui la cachaient y mais dont l'emmarchement est 
encore exhaussé sur plusieurs points par des rem- 
blais, œuvres des guerres et des siècles. Au dedans 
se présentent les substruclions ou construclioiis 
souterraines, qui depuis environ dix-huit siècles, 
supportant avec immobilité le poids immense des 
galeries supérieures et des gradins , ont résisté à 
toutes les dévastations. Aussi, malgré son déla- 
brement, cet amphithéâtre excite et excitera sans 
doute long*temps encore l'admiration des étran- 
gers, surpris de le trouver moins dégradé que la 
plupart des amphithéâtres cTItalie. 

Ces sortes de monuments ont dA être complè- 
tement abandonnés depuis que la civilisation an- 
tique a été brisée par Tinvasion des Barbares ; ils 
étaient devenus inutiles dès Finstant où le chris- 
tianisme, dont les martyrs avaient tant de fois 
arrosé de leur sang Farène des amphithéâtres , a 
triomphé de ses persécuteurs et monté sur le trône 
des Césars , a fait cesser les combats affreux des 

gladiateurs et des bètes féroces, pour lesquels les 
Romains, fils de Mars, empruntant ce goût aux 
Etrusques, avaient cènstndt tant de gigantesques 
édifices. 

' Ces combats furent prohibés dans tout Tempire 

romain en Tan 4^4 notre ère; et, depuis celle 
époque, les amphithéâtres délaissés devinrent 
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successivement des forteresses, dos carrières de 
pierres toutes taillées» ou furent occupés, comme 
à Nîmes et i Arles, par des masures habites par 
le petit peuple. Lampiiilhéâtre de Vérone est le 
seul dont les degrés en pierres de Tin térienr aient 
été conservés, quoiqu'il ait été dépouillé aussi do 
la presque totalité de son enceinte extérieure, et 
que les voyageurs sHndignent en voyant la forge 
d'un artisan dont la Oamme resplendit la nuil au 
fond de cet amphithéâtre et le colore d'une clarté 
livide. 

A Rome, le Colisée, lamphithéàtre deFlavien, 
ce géant de Tarchitecture antique, fut, sous le 
règne de Titus^ un cirque ensanglanté; sous Dio- 
clétien , le théâtre du martyre des chrétiens ; au 
moyen ftge, le château-fort des Franglpani, et de 
nos jours un calvaire révéré, où les plantes les plus 
faibles en apparence,. telles que la pariétaire el la 
giroflée jaune, se glissent entre les assises des 
blocs de marbre et occupent les places du peuple- 
roi. 

Lamphithéàtre d'Arles a subi les mêmes vicis- 
situdes; une seuleeolonne a conservé son chapiteau 
corinthien , dont la sculplure est remarquable. 
Mais là, comme dans les cirques romains, on peut 
affirmer hardiment que sans les dévastations dues* 
à la main des hommes^ cet édifice colossal eût 
résisté aux outrages du temps. 

Il a été construit sur le roc. Les galeries souter- 
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raines, qui frappent d'étonnement par leur solidité, 
s'appaieiit sur im rocher dont la déclivité est du 
midi fttt nord; elles ont vraisemblablement été 
destinées par Tarchitecte à niveler et à régulariser 
les mouvements du sol sur lequel le monument 
est assis. 

Ges galeries souterraines, Tarène et le podium 

lui-même ont été jusquà nos jours, à la suite des 





1 


iii 


II 



colline artificielle de ruines, de terre et de débris, 

élevée de plusieurs mètres au dessus de Tancien 
niveau, dont on voit les couches en parcourant 

à Textérieur remmarclicmcnt circulaire de l'am- 
phithéâtre (i). 

• Ce n'est que depuis quelques années, sous la 
direction et pendantl'administration de M. Laugier 
de Chartrouse, qu'on a recherché le niveau anti- 
que, et qu'on est parvenu, à l'aide d'immenses 
déblais, à l'atteindre dans l'arène et dans les gale- 
ries inférieures qui l'entourent j mais on a dù 
renoncer à déblayer de la même manière lemmar- 



(1) Ainsi, à Rome même, les monnmeiits antiques ont été 
loog-temps enfirais sous uo amu d'Immondices et de débris* 
Une oollide aftIMelle de trente pieds masqnait le iabuUtrUtm 

du Gapitole; l'arc de Janus Quadrifont fut déterré de deux k 
trois mètres; des amas de terre et des masures encombraient le 
temple de Vcsta el le temple de la Fortune Virile; on voyait la 
base de la colonne Trajanc comme dans un puits. — Voy. les 
MmCh sMHiqmi de AaSM par M*, le comte de Xonrnon. 
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chement de Tédifice : il eût fallu porter atteinte 
aui: propriétés privées construites sur Getemnuir^ 
chement 

Dans lintérieur de Taréne^ Tadministration a 
acheté et fait démolir les masures construites sur 
cette colline artificielle, établies même sur les 
gradins et jusque dans les galeries supérieures, 
masures où s'entassaient peut-être a^ooo âmes, la 
partie la plus pauvre de la population ; une seule 
de ces habitations subsiste encore» pour perpétuer 
le témoignage de cette profanation et des vicissi- 
tudes que le monument a subies. 

Par le même motif, on a respecté deux des 
quatre tours, depuis long-temps démantelées, qui 
furent élevées vers la fîn du vin*' siècle sur les 
points cardinaux de Fédifice» lorsque Fampfai- 
théâtre devint une forteresse: les chroniques d'alors 
te nomment CasirumarenarunL Dusommetdeces 

tours, les regards parcourent au loin le delta et la 
vallée du Rhône » jusqu'aux collines, limites de 
cette vallée. Ces tours rappellent les incursions 
des Ârabes dans notre pays, la trahison de Mau- 
rottte quicommandaitdanslaPïovencearléstenne, 
et l'entrée de Toussoufh la tête de ses forces dans 
la ville d*Arles, devenue dès lors et ppur un long- 
temps le quartier des Maures , qui n'en furent 
chassés quen 739 par Charles Martel. Les tra- 
ditions locales montrent encore sur la montagne 
de Cordes, à un demi-myriamèire des murs d'Arles^ 
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les restes d'un des campements des Sarrasins de 
Cordoue(i)i ei]ÊL Croix (ksMatères,itig6ekVexié' 

(i) Il est impossible de confondre les restes de ce camp re«- 
Irancbé, eoiouré d'une muraille qui se prolongeait sur toai le 
' flanc de lamontagnede Corde# , aTecnne excavation soaterraîne , 
reconverte d'énormes pierres » appelée la Groitedêi Fie$f « nom 
c femarqoable a , observe IL Prosper Mérimée , < parce qa'on le 
« donne ans monoments druidiques d , singulier monoment dont 
répoque est inconnue , mais qu'il faut, suivant le même archéo- 
logue, atlribuer à un peuple encore sauvage el à une époque de 
barbarie romplèle. Ainsi l'Alsace a son Jardin des Fées, et la 
Bretagne les célèbres pierres de Carnac à la Roche aux Fées. Ou 
a beaucoup écrit sur cette excavation, assimilée par quelques 
esprits graves aux mmumunis druidiques, temples dont les dicas 
sont encore vagues et sans précision* liais les traditions et Phis- 
foire se taisent sor cette conjecture» car le druidisme disparut 
dès rmstani que la Gaule devint romaine et que la civilisation 
commença. Gomment d'ailleurs reconnaître un monimen( kU^ 
torique dans cette longue cavité , en forme de tranchée , creusée 
et taillée à pic dans la roche calcaire , et qui n'a coascrvc les 
vestiges d'aucun symbole susceptible d'en faire entrevoir la des- 
tination ? Les écrivains français y voient un monument druidique 
les écrivains grecs y verraient des restes de construelicm eyelo» 
péennet , etles écrivains italiens un monument étrusque antérieur 
à la domination romaine.— Yoyei l'ouvrage de IIicali : Sêoria 
dtgU auMUpopoH UaHad. Florence, im) 

En réalité, cette cavité n'est peut-être qu'une carrière où , 
dès la plus haute antiquité , on a pris des pierres pour certains 
monuments d'Arles. Cette cavité rappelle en petit les latomies 
de Syracuse et les catacombes de l'Acradine et de l'Italie, De 
nos jours, et sous nos yenx , les carrières de Font- Vieille et de 
CatUlkl, voisines de la montagne de Cordes, également cal- 
cmres, ne fournissent-elles pas les pierres à bâtir que les navires 
d'Arles transportent principalemeot à Marseillet 
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rieur de la porte nord de Tamphithéàtre, estline 

tradiLion de leur défaite parvenue jusqu'à nous* 

L'administration a dû oonseryer ces deux tours 
établies sur le couronnement, quoique étrangères 
au monument primitif , parce qu elles se lient à son 
histoire (i)^ c'est dans le même siècle et dans un 
intérêt de défense qupn encombra de terre les. 
galeries souterraines. 

Les dimensions de cet amphithéâtre , le plus 
grand de ceux que Ton connaisse en France^ pou- 
vaient donner place à mille spectateurs. Son 
étendue superficielle est de 1 1,776 mètres carrés, 
y compris les constructions. 

Le diamètre intérieur de l'arènè sur le grand axe 
est de 69 mètres 4o centimètres. 

L'étendue du grand axe, y compris les con- 
striicLions, esL de iSy mètres 20 centimètres. 

L'étendue de son petit axe, à Tin térieur de l'arène , 
est de 39 mètres 63 centimètres» 

Les pierres qui recouvrent cette excavation peuvent avoir été 
placées pour la feriuer et dans une destination dont le souvenir 
ettperdtt. 

Voyez sur les druides et sur renseignement druidique César, 
Jh Mh gMeOf Kb« Ti, ctp. xm , XiT et xfi. — Le dmîdisme 
sTéteignit pea à peu dans la Ganie sous la domination romaine ; ati 
reste» sans être druides > les Gaulois étaient habiles aux travaui 
souterrains » smTant César» De Mlo gallieo, lib. m » cap. zxnr. 

(t) A Tamphithéâtre de NImes on a en le tort de détraire les 
deux t4Nirf des Visigotbs. 
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Nombre des gradins, 43. 

Nombre des arcades, 120, 

Le monument est formé par deux rangs de por- 
tiques en arcades cintrées, à plein jour, superpo- 
sées : chaque étage est de soixante portiques. Le 
premier est d'ordre dorique, le second est corin- 
thien. La largeur des arcs est inégale, disposition 
qui ne peut s'expliquer que par la forme ovale 
excentrique du monument. 

Hauteur du monument, prise en dehors, depuis 
le sol de la première galerie jusque sur le cerceau 
des plus hautes arcades, 17 mètres. 

Hauteur des arcades supérieures, 7 mètres 65 
centimètres. 

Hauteur des premières arcades, prise du sol du 
monument, terme moyen, 6 mètres 45 centimètres. 

Largeur des arcades du rez de chaussée, 3 mètres 
70 centimètres. 

Largeur des arcades supérieures, terme moyen, 
3 mètres 57 centimètres. 

Hauteur de la tour du couchant, y compris 
celle du monument, 3o mètres. 

Largeur de la tour du couchant, y compris les 
murs, 8 mètres. 

Largeur de la porte du nord, 4 mètres 70 cent. 

Si ces chiffres et ces renseignements archi tec- 
toniques ne donnent qu'une idée très imparfaite 
du monument , ils peuvent du moins en faciliter 
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la comparaison avec les amphithéâtres de Rome» 

de Vérone et de Nîmes (i). 

Bien n'indique la date précise de la fondation de 
l'amphithéâtre d'Arles ; cette date n'est écrite ou 
chiffrée sur aucune pierre du monument. Je le 
crois de la plus haute antiquité et antérieur à celui 
de Nîmes, dont quelques archéologues attribuent 
la fondation à Iltus, fils de Vespasien. Je n'admets 
pas l'opinion émise par quelques écrivains, que 
celui d'Arles n'a été construit que sous l'empereur 
Probus. 

Cette opinion n'est Jusqu'à présent qu'une simple 
conjecture, que ne justifie aucun document his^ 
torique. 

On saitseulement que divers empereurs y firent 
célébrer des jeux : 

(1) Le Colisée de Rome a 1,610 pieds romaii» de tour, 681 
dans son grand diamètre , 481 dans le petit et 153 pieds de haut 
(le pied romain est d*an peu plas de 11 ponces de France ) : il 
pouvait sTy réunir 109 mille spectateurs. 

La circonférence de r amphithéâtre de Vérone est de 1,331 
pieds. L'arène proprement dite a ââ5 pieds sur 133; il y a 45ran* 
gées de gradins faits de beaux blocs de marbre qui ont 18 ponces 
de hautear sur 26 de profondeur on de giron : il peut y avoir 
22 mille personnes assises» en comptant un pied et demi pour 
chacune. 

Le grand diamètre de l'amphi théâtre de Nfmcs est de 40^ 
pieds» son petit de 317; le grand diamètre de Tarène est de 229 
pieds I le petit de 142; la hauteur totale de l'édifice est de 77 
pieds. M. Pelet a calculé qu*il pouvait contenir 24,209 specta- 
teurs» dont Sl»956 assis sur les gradins, et le surplus debout 
sur le dernier gradin» le dos appuyé contre l'attique. 
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Les empereurs Gallas et Volusien, en a5i» 
Bumnt Pomponios LoDtas; 

L'empereurGonstaiiceii,en 353, d'après Animten 
Maroeilin, lib. xiv, capu v : mjireiaie hiememagens 
« Cansi0ntmsy posi iheatralei ludos aique c«r* 
(f censés f aniùuioso editos apparaiu, eic, » ( ed. 
bip.,pag*f3)| 

Sous Fempire de Majoriefi, en 46 d*aprèê 
Sidoine Apolinaire (ëpist. xi, pag. i3); 

Suivant le témoignage de Procope (De beltù 
Goihorum, lii). i ), l'empereur Juslinien accorda 

foi des Franc» le droit de prendre part aux jeux 
qui se oélébndent dans Faniphithéàtre JArles. 

On sait aussi qu'en Sàg le roi Chiidebert y fit 
donner des oombats de gladiateurs momentatié- 
ment rétablis, et qu'il répara certaines parties de 
l'édifice, notamment les dalles du podium (x). 



(I) En 1898 f le conseil manidpsl d'Arles a délibéré de foire 
couler ett bronie quatre bes-reliefii destinés, ooDune les quatre 

lions de bronze , à orner le piédestal de l'obélisque de granit gris 
i gros cristaux de feid-spath, taillé par les Romains dans les 
carrières de VEstérel > qai décorait jadis la média «pina du cirque 
d'Arles et orne aajonrd'hui la piace de l'Hôtel-de- Ville. 

Deux bas-reliefs sont depuis loag-lemps à Paris prèis à être 
coulés : 

L*UQ représente précisément Ghildeberi célébrant les jeux 
dans l'amphithéâtre d'Arles; 

. L'antre, l'entrée à Arles» le 13 janvier 1680, de Lonls m 
k cheral, aree la reine^nère et le cardinal Maaarin, dopt on 
asfve que les porttalts sont feisemblanli. 



/ 
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On remarque des entailles larges de trois à 
quatre pouces et assez profondes» sur le gros tore 
qttl léMiilie le êcmbdssémeiil suf lequel reposent 
les dalles servant de parapet au podium : on n'en 
connaît ni l'origine ni la destination. Quélc^ues^uns- 
attiibuentces entailles à l'architecte de Chiîdebert, 
qui voulut peut-être rétrécir Tarèue, peut-être 
poseur dana ces entailles l'extrémité des solives des- 
tinées à soûtenir un plancher analogue à celui de 
nos théàtrta, peut-ôtre implanter dani^ ces tiùus 
de» barres de fer recourbées vei*d Faréne et des- 
tinées à écarter les bêtes féroces du podium, à 
l'aide d'un beroestt de fer Ces entailles «ont évi* 

demtnent étrangères au monument primitif, et 
Ton n'a jusqu'à présent proposé, touchant leur 
époque et ledr deatination , que des conjéétures. 

Suivant Pline et Melâ, Arles, lors de l'invasion 
de Jules César dans les Gaules, re$ut une colonie 

de la sixième légion : de là son nom , Arelate 
SiixtAKORtJM, désignation que Ton retrouve sur une 
monnaie de Calua César conservée par Gobi et Mir^ 

une inscription lapidaire imprimée par Gilitlet*. 

Cest peu temps après la colonisation d'Arles 
pat la sixième légion^ que durent être coKiairuiti 
simultanément les monuments dont les ruines prou- 
vent encore la halte qu'y firent leil Rotnahia, lea 

Thetme^^ V Amphithéâtre , le Théâtre ^ le Forum, 
leâ Aqueduci : ces divers monuments sont tons 
mfMffiidblâbl^mèiit d6 là même époque. Lé colo- 
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nisalion romaine commençail, en général, par la 
construction simultanée de ces sortes d'édifices, 
a6n de consoler au moins par ces images des mo- 
numents de la mère- patrie les citoyens quelle 
envoyai! camper hors de l'Italie et coloniser les 

peuples conquis. 

On s*étonne toutefois de ne trouver sur aucune 
pierre des Arènes la date chiflrée ou indiquée de 
leur fondation^ on s étonne encore plus que les 
historiens ne la précisent pas. Deux sculptures peu 
remarquées jusqu'à présent, et d'ailleurs peu re- 
marquables sous le rapport de lart^ sont néanmoins 
parvenues jusqu'à nous comme un témoignage de' 
la haute antiquité de lediiice. Sur une des parois 
latérales de Fenlrée du midi, côté de l'arène, on 
remarque , grossièrement taillée en relief, la louve 
allaitant Romulus et Rémus: fiction ingénieuse qui, 
comme tant d'aub?es moins faciles à discerner, a 

passé dans l'histoire^ signe de la domination des 
conquérants romains dans la Gaule méridionale ; 
sculpture que Ton retrouve à l'amphithéâtre de 
Nîmes, et qui rappelle naturellement la louve en 
bronze conservée au Gapitole. Chez les anciens , 
la peinture et la sculpture étaient une sorte d'écri- 
ture hiéroglyphique : la louve de ces deux amphi- 
théâtres, c'est le génie de Rome enlevant à la Gaule 
son indépendance et sa nationalité. La louve, 
symbole politique » prouve l'admission de la colo* 
me d'Arles au droit de dté romaine -, quelquefois 
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. cependant la lauve indique simplement la domi- 
nation romaine. 

Du côté opposé» on a taillé dans la pierre une 
petite figurine, le carquois snr Fépaule et le chien 
à ses pieds , symbolisant Diane chasseresse, à qui 
notre amphithéâtre était dédié, les jeux consistant 
le plus souvent en chasses aux bétes, dont les 
fouilles ont de nos jours encore mis à découvert 
les ossements. Ces sculptures de l'enfance de lurt, 
premiers essais du ciseau romain, sont vraisem- 
blablement du premier siècle de iere chrétienne, 
bien évidemment antérieures au siècle de Cons- 
tantin , avant que cet empereur ou ses descendants 
eussent décoré le théâtre d'Arles des chefs-d'œuvre 
de la sculpture grecque (i). Le style dégénéré de 

fi) Je ne puis adopter l*opinion du savant bibliothécaire de 
Perpignan, M. Henri, qui conjecture que raniphithéàtre d' A.rlcs 
apparu cnt aux temps de décadence de I art romain, au règne 
même de l'empereur Constance , fils4e Constantin , et qui sup- 
pose que ce fut sous Honorius qae l'oo ajouta an monument les 
tours qui le changèrent eo forteresse. Au siècle de Constantin » 
le christianisme naissant détournait de la construction de ces 
édiflces; et d'ailleurs raTgle de César, symiiole de majesté et de 
▼ictoiire, aurait remplacé sur ces murs la lonye de Romulus. 

Le premier concilè de tous les évéqaes d'Ooddent ayant été 
tenu i Arres îe l**' août de l'an 314 par ordre de Constantin , on 
ne peut supposer la construction de Tamplnthéâtre d'Arles pos» 
térieurement à ce concile , si peu favorable auï rites et aux fôtcs 
du paganisme, qu'il renouvelle aux jcuiies filles chrétieunes la 
défense d'épouser des payens. 

Sous Théodosc, la loi des sacriûcei publics est aboli» «t it 
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ment des dégradations et desrépar^tipjïs à diverae» 
époques postérieures. 

Le temps n*a pas conservé les inscriptions qui 
auraient pu nous instruire. Moia» liçtuH^x qu'à 
Nîmes, où M. Artaud a découvert dans le mal 

de Tarène une inscription qu'il conjecture devoir 
fixer la date de la fondation desAjràaesdeNiioesCi)» 
à Arles les travaux exécutés depuis 1809 j usqu'à ce 
jour n'opt rien fait découvrir d'dl^alogue, quoyique 
les travaux de déblaiemdBi stortout aim été M$ 

étendus et bien exécutés. 

Si ces travaux ont dû être cou^idérobtes ^ ic'est 
que dans le vin* ou ix* siècle les seigneurs pffH 
vençaux, ennemis de Charles Martel, ayant, par 
l'intermédiaire de Mauronte, livré l'amphithéâtre 
et la ville à loussouf Ben-Ald-el-Bahman, vaii de 
^arbonne, qui soutenait alors Fhonneur du nom 
arabe et derislamisnAe, Arles devint dès ce moment 
le quartier-général des Arabes en ProvencCr L'am- 

paganisme écroule ; ses soldats , vainqueurs d'Eugène , ren- 
versent an passage des Alpes-Juliennes les statues de Jupiter 
tonnant; enfin » la constitution de Pan 391 met le paganisme hors 
de la société politique et civile (Y* le code Ibéodosien^ liv* xvi» 
cit. 10). Sans doute il se réfugie long^temps encore dans les 
mœurs privées ^ mais il n'est plus assez puissant pour construire 
des théâtres et desamphithéfttres, qui dans Arles, vers le milieu 
du cinquième siècle , croulèrent à la voix des évêques chrétiens. 

(1) Gelteinscriptionse compose des leUressuivantes : T. C.R.F. 
On les traduit ainsi : TITVS CESAR RVD£RA FlERlFfiGiT. 
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phithéâlie Ait teamsfonnë en Ibrtemse, et pour 

en faciliter la défense, m» galeries soutenraines 
Durait encombrées de lene ^ ainsi que le sol de 
f arène , même supérienrement an podium. 

Après rexpulsion des Sarrasins 9 Tamphi théâtre» 
Abandonné comme forteresse, mais dégradé dans 
presque toutes ses parties, fut livré à la population. 
Comme à flflmes^ le sol de rarène, les gradins» les 
Yomltoires, les galeries , ftirent eouverts d'un amas 
d'habitations» démolies depuis 1Ô09, mais doni 
l'établissement a laissé des traces de destmetion 
sur toutes les parties du monument. Les voûtes, 
les pilastres , tout est mutilé» tout a soufiS^t ; on a 
creusé des chminées et ouvert des joivs sur ks 
arcs; les portiques en arcades cintrées ont été 
transformés en étaUes ou moulins à builie; les 
dalles du poUam ont été brisées, plusieurs arcs 
ont fléchi » les zones des gradins ont été détruites^ 
ainsi que les palim anticpies ou préeineiàmff 
les marbres ont disparu , moins quelques dalles 
perpendiculaires du podium. Â Text^eur» le mo^ 
ninnent a conservé au moian ses formes arvibilieiv 
toniques; mais» dans l'intérieur» il ne reste que le 
cadavre du géant mutilé. 

On n'a découvert aucune trace de Teuripc (1)» 

(1) FoMé plein d'eau qui régnait autour de l'arène. A Arles, 
Vnuipe était vraisemblablemeot remplacé par les souterrains 
qoî rsceYsieot et écoulaient les eaux pluviales de la ittrfece dm 
nossmtDl^ eomine i ramphilbéàtre de Sjiacaie eaSktls^ i>« 
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Yrais^nblablement H n'en existait pas autour de 

Tarène d'Arles, puisque le mur du podium est 
percé de nombreuses issues, qui, des galeries 
inférieures conduisant dans Farène, servaient à 
y introduire les gladiateurs, les belluaires et les 
bêtes. Or, ces issues, si Feuripe eùtexisté, l'auraient 
tenu à sec en vidant nécessairement les eaux dans 
les galeries inférieures, où leur séjour aurait laissé 
une couche épaisse de dépôts d'alunûne, de fer 
oxidé et de chaux sulfatée , semblable à la couche 
de dépôts constatée dans Faqueduc romain dé* 
blayé en i832. 

Lors des travaux exécutés au Golisée de Rome 
par Fadministration française, qui a si bien ex- 
pliqué et conservé les débris de Home antique, on 
trouva comme un réseau de murs elliptiques et 
concentriques coupés réguUérenient par d'autres 
murs en ligne droite. On crut d'abord que ces 
murs étaient destinés à soutenir des planchers 
sous lesquels on plaçait des décorations et des 
machines. Dans Famphithéàtre d'Arles on n*a pas 
trouvé de construc lions analogues à celles qui à 
Rome même ont embarrassé les antiquaires^ et qui » 

des foQîlles récentes, faites dans l'hiver de 1S35 à 1836 «ont fait 
découvrir on conduit soaterrain qui, dans l'opinion des archéo- 
logues siciliens , selon le rapport de notre savant collègue M. G* 
Kramer, ne servait qu'à réconlement des eaux pluviales. Sié 

trovalo soUanté un condolio soUerraneo , ché non servira proba- 
bilmenle per allro chè per lo scolo delk acque ^iovant (N« Vll , 
pag. 101 BulUtino), 
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soivant le témoignage officiel de M. de Tournon , 
préfet de Rome de iSioà paraissent appar- 
tenir à une autre époque que celle où le Colisée 
fut élevé. 

A Arles, radminîstration actuelle continue les 
travaux de restauration et de conservation com- 
mencés depuis plusieurs années. Un concierge 
veille aux grilles des Arènes; mais il faudrait des 
dépenses supérieures aux ressources de la com- 
mune. Le budget communal , même le budget 
départemental , absorbés par d'autres charges , ne 
peuvent y suffire : les chambres devraient y pour- 
voir. CebcaumonumerU romain intéresse la France 
entière; la France entière doit contribuer à sa 
conservation. La sollicitude des chambres légis- 
latives doit se manifester, non seulement pour les 
intérêts matériels du pays» mais encore pour la 
conservation de ses monuments historiques, qui 
font partie de ses illustrations et de sa gloire. 

Cest dans cet esprit de conservation que les arctf 
du rez de chaussée de l'amphithéâtre d'Arles ont 
été fermés par les grilles en fer , malheureuse imi- 
tation des grilles et des verroux modernes qui ont 
clôturé les Arènes de Nimes avant celles d'Arles. 
Les étrangers en témoignent leur étonnemènt; ils 

regrettent qu'on ait défiguré ce monument, au 
moins à Textérieur» par des grilles inconnues à 
Fantiquité. Je conçois leurs regrets d*artistes , je les 
partage même; maisje réponds que sans les grilles 
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les dévastations continueraient » et que la généra- 
tion actuelle verrait disparaître, et les fingment» 

d'inscriptions dont quelques lettres restent encore, 
et les pierres mêmes qu'on parviendrait à détacher 
du monument J'aurais désiré seulement que les 
grilles, au lieu d'être posées sur la ligne des arcs 
extérieurs dtt res de chaussée et de les fermer» 
eussent pu l'être autour et sur l'cmmarchement du 

monument, quelles isoleraientetprotégeraientsans 
en changer aussi notablement lecaraetère primitif. 
Plusieurs questions ont, jusqu'à ce jour, été 
agitées touchant Tamphithéfttre d'Arles. 

A-l-il été terminé? Y a-t-on célébré des jeux? 
et quels jeux? A-t-il été converti en naumachie? 

L'opinion la plus généralement admise est que 
Tamphithéâtre d'Arles n'a pas été perfectionné 
relativement aux ornements intérieurs et exté- 
rieurs, mais qu'il a été fini dans toutes les parties 
essentielles à sa destination : ainsi le prouvent les 
inégalités et les saillies des pierres énormes des 
substructions ou galeries inférieures, que les ar- 
chitectes considèrent comme des parties inache- 
vées (i). 

(1) Il est à remarquer qu'à Nlrnes ia partie iiiférieurR do l'am- 
|>hii[iéatre parait de même ne pas avoir été achevée, ou du moins 
perfectionnée. Est -ce que les Romains n'auraient pas été dans 
l'asage de perfectionner les parties des nuMiaments qui , nutf- 
qaées par d'autres constructions , ne paraissent pas extérieure- 
tnent ? L'examen attentif de certaines parties du théitra antiqua 

Arles forlifle cetta conjectura. 
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Ainsi l'a soutenu M. Pot , arehitecte d'un haut 
mërilB du département de la Nièvre, qui |i dessiné 
par induction le plan elles coupes du monument, 
tel quil devait exister sous la domination rginaine^ 
Getartiste s'est dirigé dans ses eonjectures» d'après 
les pierres retrouvées dans les dernières fouilles , 
et qm, des étages supérieurs, avaient été jetées 
anlQiff de l'arène à Fépoque des diverses dévas* 
tations que le monument, devenu citadelle, a 
subiea, et qui ont fait disparaître jusqu'aux traces 
de la corniclie d'amortissement. Ce dessin, depuis 
long-temps nous avons formé le vœu de le voir 
acquérir par la ville d'Arles. 

Ceat en appliquant chaque pierre détachée au 
monument, que Fhabile architecte est parvenu è 
en dresser un plan complet , dans lequel il a fait 
entrer Tattique que plusieurs pierres lui ont in* 
diqué, preuve incontestable de Tachèvement de 
lamphithéàtre. M. Prosper Mérimée a remarqué 
aussi, comme une preuve de cet achèvement» 
que toutes les moulures, même les plus délicates, 
ont été taillées et terminées^ or, on ne peut sup^ 
poser que le couronnement n'eût pas été construit 
avant d'avoir aciievé les moulures saillantes des 
archivoltea des arcades supérieures. Telle était 
aussi Fopiniott du savant Mafiëy. 

D'ailleurs, les témoignages de l'histoire ne per- 
mettent pas de révoquer en doute que f amphi* 
théâtre d'Arles ait été terminé au moins dan$ se» 
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parties essentielles, puisquà diverses époques, de 
25i k 546 de l'ère chrétienne, les jeux y ont été 
célébrés. 

Ces jeux, connus sous le nom de chasses, cons- 
tituaient trois genres de spectacle: 

Dans l'un, on exposait des hommes à la foreur 
des bétes féroces^ 

Dans Tautre, des bôtes féroces se déchiraient 
entre elles j 

Dans le troisième, des hommes armés combat- 
taient contre des bétes féroces. 

Ces divers jeux (dans l'origine véritables céré- 
monies payennes, réprouvés à ce titre par les 

chrétiens) étaient consacrés à la Diane de Tauride, 
déesse sanguinaire, dont limage se voit encore 
sculptée en relief sur Tune des pierres de l'amphi- 
théàlre d'Arles. 

Cest dans les amphithéâtres que se donnaient 
ces fameux combats que les Romains appelaient des 
présenis de gladiateurs (1), et qui, depuis l'éta- 
blissement du christianisme 9 défendus par Cons- 
lanLin, ne furent cependant entièrement abolis 
par les rescrits impériaux que sous Ilonorius (2), 

(t) Un bas-relief de l'éLagc supérieur de rauipliithéâtre de 
iSiiiics rcpréscnle deux gladiateurs cumbalUnts, dont l'un est 
déjà à terre et désariué. 

(â) Montesqaieo, Grandeur et Dieaâeneeâe» RimaiiM, c. xvii, 
note el les ComtUuiUm ImpiMlu ioséréti au Uy. xr, tit. v» 
daCodcThéodosieo. 
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et na cessèrent en réalité que quand les mœurs 
payennes eurent été en grande partie effacées. 

Là également avaient lieu ces combats des cssé- 
daires (i), dont Jules César nous a conservé la 
description (2). 

Là ausâi on exécutait les criminels ^ soit en li- 
vrant aux bôtes les assasins et les empoisonneurs,' 
Soil en ôtant la vie auT condamnes, après les avoir 
attachés à des poteaux ou à des croix surmontés 
cFun éeriteau indiquant leur crime. 

Yoilù précisément pourquoi les premiers chré- 
tiens, réputés criminels aux yeux du paganisme, 
rougirent de leur sang Tarène des amphithéâtres. 

Celui d'Arles a été purifié sous le règne de Dio- 
clëtien par le sang de (îenés, premier martyr de 
l'église d'Arles, et par celui de plusieurs autres 
martyrs. De là, diverses chapelles établies dans 

1 intérieur des amphithéâtres: à Arles, sous Fin- 
vocation de saint Genès et de saint Michel^ à 
ITtmes, sous l'invocation de saint Martin. 

Ainsi Kome payenne ne semble avoir parcouru 
Tancien monde au pas de ses légions victorieuses, 

que pour préparer à Rome chrétienne ses stations 
et le triomphe solennel de la croix. Arles ne fut 
la métropole d'où la civilisation chrétienne se 
répandit dans les Gaules , que parce qu'elle y fut 

■ 

(1) Gladiaiears qai combattaient sur des chars. 
(^tàmpJkMlofitÀU^i iv— 33. 
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d'abord la métropole de la civilisation romaine. 
Rome dïtalie était la ville de Mârs; Arles, Rome 
des Gaides (i), semble âvinr été placée sous le 
même symbole^ la statue de Mars, coulée en bronze , 
qui s'élève au sommet de la tour de l'Horloge à 
l'Hotel-dc- Ville, domine encore de nos jours la 
cité et les plaines qiii l'environnent 

Dans les galeriés de ramphithéfttre on refioontre 
de6 cellttks pratiquées pour le logement des gla- 
diateurs ou des bdluairei^ et pour enfermer ks 
machines ainsi que les instruments nécessaires 
pour les jeux. 

Dans les loges pour les animant» on n^a dé- 
couvert jusquà prés^t que des bois de cerf et des 
défenses de «nglier^ béten destinées tax ekasses; 
rien n'indique que des lions et des tigres aient 
combattu dans l'aràne d'Arles. A moint de rap- 
poser qu'ils n'y fussent amenés enchaînés ^ la 
hauteur du podium , surtout sans eutip^^ dont 
à Arles on n'a pas encore découvcirt des vestiges 
matériels, n'aurait pas suffi pour garantir les spec- 
tateors de leur fureur (s). Les bestiaireB euMutases » 

{i) la trùûmcB dérive son nom de celiii de proWnct's t&nutMkf 

qu'elle reçut après la conquête. L'idiome protençal est en géné- 
ral dérivé du latin; cet idiome a cependant conservé beaucoup 
(le mots (le la langue grecqae etgaelqaeâ mots de la langue 
phcenico-ponique* 

(1) Des antiqaaref très savants prétendent qa'eii géfiéfâl é le 
€ devant dapoMm était girni de rets treillis^ de gros troncs 
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après le§ avoir irrités par le bnnt des trompettes , 

le Mûg et le combat, n'auraient pu sans courir des 
dftDgefs^ peut-âtre saAs les tuer Éût place ^ les frire 
sortir de l'arène et les ramener dans leurs lo^es. 

JEtU 1034» J'aî ^tt Toccasion de développer et 
d'îA^irimer Topiifion , que ramphithéâlre d^Atles 
n'a jamais été converti en naumaohie^ 

Il est peu rationnel de supposer rétablissement 
d'une naUmachie dans la pattie la plus élevée et 
la plus cttliàinante de la ville, tandis qu'au milieu 
de ses n^irs Arles est trav<$rsée par «b fleuve 

considérable. 

Quoique de savants archéologues modernes 
pensent que l'aqueduc antique de Nîmes ^ vulgai- 
rement appelé le pone du Gard, le plus beau mo- 
nomeiit rùmain du midi de la Fmnœ, et qui lébnit 
deux montagnes, conduisait à la fois ses eaux 
dans les 2'Aermês de i^iîmes et dans le Nympkée 
ad|a6ent, qu'on appelle sdnsatieaneraisoii TempSe 
de Diane, ainsi qu'à ramphitliéâtre pour servir 
atm naumaohi$à§ qncriqa'à Âtles auÉûi toits les 
Romàîns, un acpieduG, dont il réste sur le Sol 
d'importants vestiges « conduûsitleâ eaut du versant 
à» AlfimA H %tx fherme^ ^ palais dê Côni^ 
laatùi, peut-être à ramphithéâtre, par uûe déri^ 

ff dê Imms tmoA» et isobilM qai toanaiest vertkateBMmt mos 
c rdfort des bètes qû voulaient y monter »; mais Je doate qna 
ees préoaitfiaBi fanent aoffiaaatêi pour saranlîr entiArenent les 
spectatettfi eoalrs des t^es ou des Uqbs dMatnéi. 
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vation qui a pu disparaître dans le boaleversement 
du soi antique, je ne crois pas qu aucune nau- 
machie ait été célébrée dana les Arènes d'Arles ou 
de Nîmes, précisément parce que Thistoire se tait 
à cet égard et ne nous en a pas transmis le sou- 
venir. Ces spectacles extraordinaires n'ont eu lieu 
qu'à Rome même ou dans ses environs, et en la 
présence des empereurs. 

Dans lesdeuxampliiihéàLres d'Arles et de Nîmes» 
Tarea n'était pas creusée assez profondément pour 
recevoir le volume d'eau nécessaire à la mise à flot 
des navires de guerre » dont l'introduction dans 
Faréne par les vbmitoires serait en outre très dif- 
ficile à expliquer. 

Si les nauies du Rhône avaient eu à célébrer 
des jeux , au lieu de convertir en naumachie l'am- 
phithéâtre construit sur le rocher le plus cuUni- 
nant de la cité, il leur eût été plus convenable de 
célébrer ces jeux, ou dans le Rhône même, ou dans 
le cirque destiné aux courses de char et où il était 
plus facile cramener les eaux, puisque ce cirque 
était situé sur le rivage du Rhône, au midi de la 
cité et sur remplacement où l'on a découvert en 
iSqS la statue mutilée de Miehra, le génie moteur 
des sphères, et. en i&jS l'obélisque consacré au 
soleil fécondateur de la terre, monuments qui 
décoraient la média spina (i) du cirque. 

(1) Massif de maçonnerie , appelé spina de l'espèce de rapport 
qi'û avait avec la prineipale arête d'us poision. 
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Lé déblaietnènl des amphithéâtres d'Arles cl de 
Nîmes a démontré rerreur d'une opinion long- 
temps accréditée parmi le peuplé de nos contrées, 
qu'il existsâl entre ces deuxampliiiëàtres des voies 
souterraines de communication, difficiles du reste 
à concevoir, puisque ces voies auraient dû tra- 
verser les deux branches du Rhône qui forment le 
delta de la Camargue, et parcourir en outfe les 
marais de Bellegarde (ancienne slalion romaine 
entrelescoloniesd'ArlesetdeNimes). Lesprenuetft 
auteurs de cette conjecture se sont mépris, en 
considérant comme voies souterraines de com* 
munication les restes des aqueducs antiques dont 
Tun amenait à Arles les eaux du versant des Al- 
pinesy et dont l'autre conduisait à Kîmes les eaux 
de deux fontaines, celle d'Airan, située près de 
Saint-Quentin, et celle d'Ure, à une demi-lieue 
dXfzès, aqueducs q^i d'ailleurs n'ont jamais com- 
muniqué ensemble et dont les ruines prouvent , 
comme lesgrandsaqueducs de Rome, l'importance 
<pie les anciens attachaient à se procurer des eaux 
abondantes, pures et fraîches. 

{)e nombreuses inemplions lapidaires déco- 
raient jadis l'amphithéâtre d'Arles, print ipalement 
les Ailles du podùm : elles sont aujourd'hui, ou 
• entièrement effiicées , ou du moins grandement 
mutilées. L'Europe savante recueille depuis trois 
aiècles les insoriplions antiques; mais , pendant 

3 



Digitized by Google 



34 ÉTUDES 

plus de mille ang^ on n'a su que les détruire (i). 

Voici celles qa'il a été possible de conserver: 

I® Sur une porte donnanl dans Farène ; 

y. s. D. D. P. A. s. 

initiales qu'on a généralement» jusqu'à présent^ 
traduites par ces mots: 

« Votum Soluiuni Deereio Dewionum Pro 
« ArelatensiumSalui€. » 

a"* Sur un gradin : 

HOROR. T. I. 

La première lettre ( qui devait être G ) a été 

détruite, parce que le gradin est brisé. Ce gradin 
élaitaans doute la j;>lace du chœur des tromjpettes. 

3* Sur divers gradins^ 

Locxxx I). 1). Luc. 
hoc A D A 
Lzx V. B 

Ces inscriptions indiquent des places concédées 
et leur numéro. 

4° Les inscriptions les plus importantes étaient 

(1) E» pmfeneur Oréll , Iforich , a réun 5^000 inacriptioiif 
lapidaires dans sa collection latine; «t le célèbre philologue 
Bœckb, de Berlin, déploie une prodigieuse érudition dans le 
Recueil àe loutet le'i huerifUions greequêi emmeê , qu'il publie 

sous les auspices de l'académie de Berlin , et dont les deux pre- 
miers volumes in-folio ont paru. 
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celles gravées sur les dalles du padàm perpendi- 
culaires de Tarène. 
Les flragments de ces inscriptions indiquent 

quelles étaient destinées à conserver le souvenir 
des fonctionnaires publics qui avaient fait célébrer 
les jeux à leurs frais ; elles sont malheareusement 
très mutilées. 

Yoici la plus importante: 

G lY.MViî PRLSGVS lïv ... L\Q. CAND. À&ËLAÏ£ ITEM FLI... 

O. .. MCVM... NVIS 

ET SIC N£PX.*..£2< LIGA... £ POLUCrr H^CU D-C. FYI 

RAvrr 

voRVM IV LVMm non iN.xxxmi fcans... l m i 

F .... VI NAM MO&£â DEDIT 

On a long-temps conservé» dans le cabinet du 

chevalier de Romieu, un des billets d'entrée en 
plomb (iessera amphùheatri), qui portait écrit 
sur une de ses fiices : Gav. n., cvir. v., grad. x. » 

GLADIATORESy VELA ERVNT. 

Cette antique tessére» doBton a trouvé l'analo- 
gue dans les ruines de ramphilhéàtre de Pompëi (i), 
prouve évidemment: 

I» Qu*à Arles 9 les (sections de gradins 
renfermés entre deux lignes de degrés) étaient 
numérotés» et que chaque spectateur ne pouvait 

(0 On lit de même, dans deux inscriptions antiques rap- 
portées parMaiois (ISMmsê de PompH, !• 3, FrwntUpieeJ, que 
les donneurs de combats de gladiatears et de chasses, en an- 
nonçant lenrs jeux , «inonçaient aussi a quMl y aarait des 

< Toilcs » : Vela erunt. 
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clioiHT arbitrairement sa place , mais était terni * 
d'acoepter celle qui lui était désignée par les offi- 
ciers, nommés cunearii, chargés dans tous les 
amphithéâtres» lors des spectacles» de distribuer 

les places et de veillef au maintien de la tranquillité 
publique; 

Qu'il y a eu dans les Ârènes d*Aiies des 

combats de gladiateurs; 
3** Qu'un immense velarium^ ou grande toile, 

de forme ovale, tendu au dessus de la partie cir- 
culaire des gradins» défendait du soleil les specia* 
têurs. La destruction de Fattique n'a pas permis » 
à Arles, de reconnaître» comme à l'amplnlhéâtre 
de Nîmes» les trous qui servaient à fixer le veia- 
riiun; mais peut-on douter qu'on cii ait fait usa^e, 
alors que Ton remarque à la sommité et entre les 
arcardesdeux escaHersqui conduisaient sur le cou- 
ronnement de Tédifice les esclaves publics chargés 
du service du wlaràm (ï), escalier que Ton re- 
trouve également à la dernière galerie de Famphi- 
théàtre de Mimes? 

des notes doivent se terminer ici, puisqu'elles 
sont destinées exclu»vement à faire connaître les 
dimensions et les restes de l'amphithéâtre d'Arles» 
et qu'il serait impossible d'aller au delà» sans 

(i) Oa eit réduit i des eonjeetiucs sar la ■usiAre dost Ias 
anciens manœmTaieiit les Toîles dont ils enivraient les théâtres 
et les ain{iliitliéAtres..M««M€!ooilMen» en archéologie, dépeints 
eocore obscurs! 
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t^^Mpimr k répéter 0% à redire dea obaervalionB 
coiàmunes à tous les amphithéâtres en général. 

Henri ly, le grand roi, frappé de la maje&té de 
em rcdne», avail; ordonné de dâbhjre» ra«è*e^ cit 
d'y placer l'obélisque alors gisant dans le limon dû 
Rhône, elquidécoreâujoard'lMiilaplacedei'Hèlel» 
dO'^YiUe^ la mort de Henri vr fit avorte» œ projet , 
eomme tant d'autre» grandes et nobles pensées^ 

de n^t qae depua quelques année» qae* te 

déblaiement a été exëcuLë, et les ruines de ceL aîi- 
tique monument livrées à i'admiraiion des arehi- 
lecUds^ des artistes et des antiquaires^. admiration , 
hélas l mêlée de regnerts... 

<2èst plus récemment encose qu!oii » cm rendre 
cét édifiée à sa destination primitive, en y livrdnt, 
fiemme à Vérone et à Nîmes, des combats de 
lawreaiix* 

Dans ces fêtes bruyantes , quelquefois dange- 
rcvses, le peuple, assis sur les gradins rakiés de ^ 
Kamphîthéâtre' 00 sur la place de ces gradins, 
forme un coup-d'eed imposant. Quel admirable 
emtfaste entre cejtter pdpuilation ^ jc«iue ^ viV9 , 
brillante, animée, l)ourdonnanle, et la tristesse 
et la mélancolie de ces tours et de ces portiques 
décades etnoisrttis', décès gigantesques^ arcades 
qui se dessinent sur un ciel presque toujours pUï', 
ée cesvoàtesfarméeside quartiers de roehér d'une 
extraordinaire dimension , de ces galeries dont 
les flancs'sooit entr'ouverts et q[uiy menaçant tour 
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jours de s écrouler, subsistent cependant toujours! 

Depuis la poUicaiîoa dans la Gazeiie Midi 
des o5 et 27 octobre i836 de œtte Notice^ doni 
j'ai fait un hommage public à Facadémie d'ar« 
cfaéologie de Rome » In$iituio di corrispondenza 
archeologica, j*ai reçu de Rome et par Tinter- 
médiaire de celte académie, de AL Bauser, deax 
planches figurant la restauration la plus exacte 
du Colisée, entreprise ou plutôt figurée par un 
très hatile architecte allemand, M. Knapp. 

Ces deux planches appartiennent à la descrip- 
tion, de Aome^ publiée en alkmand par MM. Plat* 
ner, Bauscn , Gerhard et Rostell. Cest M. Bauseii 
qui s est chargé de la description du Goiisée, ainsi 
que de tout ce qui regarde plus spécialement la 
topographie et Tarchitecture. U s'est occupé tout 
récemment de cette description, qui sera imprimée 
dans le iv* volume de Touvrage qui paraîtra bientôt 
(en 10^7) chez Ck>tta» à Stuttgard et Tubingen. 

«Tai reçu en même temps une description du 
Coiisee, publiée à Rome en 181 5, par Charles 
Lucangeli et Paul d'Âlbono, architectes méca-* 
niciens, qui ont eu la patience d'employer vingt- 
deux ans de leur vie à faire une copie en bois da 
Golisée en entiar, et tel quTil sortit de la main de 
son architecte. 

La lettre de M. le SecréUiire rédacteur de T/m- 
tituto ajoute : 

« La restauration du Golisée de M. Knapp eal 
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« la première qu'on ait faite. L'arène de iamphi- 
ii théâtre de Capoue est maintenant entièrement 

tt déblayée, et montre absolument le môme sys- 
«c tème de fioutexrains que le Coltsée; mais ses 
« snbstnictions sont d'un très bon temps , tandis 
« que celles du Colisée datent du vi*ou v' siècle » 
« justement parce qu'elles servaient, comme nos 
« décorations et machines de théâtre , au but 
ic spécial de chaque représentation qu'on donnait 
tt au peuple romain. iL Bianehi; archltectedu roi 
a de Naples, qui a dirigé les fouilles de Gapoue, 
« a préparé un ouvrage bien complet qu'il promet 
K de publier bientôt. 

« A Pompéi on^ trouve également des sonter- 
«c rains de l'arène; de môme, M. Bausen l'a pu 
« observer 9 Vérone,, il y a six ansj à l'occasion 
« de quelques troijis pratiqués au dessous du sol. 
« L'airtne donc était formée de poutres ou de 
« planchjBs, avec des planches placées sur ces « 
a subslruc lions. Les petites cellules dans les sub- 
•( structions du Colisée contenaient des cages pour 
« les bétes fôroces, qu'on faisait sauter en haut 
« en ouvrant les trappes. Il serait intéressant de 
«savoir si» à Arles aussi , il y avait un' arrange- 
a ment pour proléger les speclalcurs par des veia; 
« l'existence d'un appareil inunense a cet effet est 
« prouvé pour le Cotisée. Venant à Tintérieur^ les 
« équités , au lieu des quaiuordecùn des théâtres» 
«avaient les sept premières places, derrière le 
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« podiumy destii^ jour la cour, le.f^^ et ^9 
« Quant auf pcmct s du CoU^, ¥OU9 trour 

« verçzlaplupart4an& l'ouvrage de De^godets^/^e;^ 

« àjif^kfies amiqfUiSi 4e l^ome mesurés. 4c4^uifiéSf 
« Paris, 1 682, in-f«(noaTelleiiiçnt publié è Rome). 
« £n vQîci qujslques^un^ ^e you3 u'^ t(Quvex:e% 
f peuMlre pasw 

«L'étendue grand axe, y compris les con- 
^ »Ua^ct|o99, de 4'^ pied» 4^ 

ce L'étendue de son petit a^e arec les consti-HCr 
« lions çst de â66' 4^. 

« Hauteur du monument priée en deliOTii depipiii 
« le §ol du reK dq c^iaussée,, i4G^' 6". . • 

« Hauteur du premier étage des arcades. 27' 

— du second \ . . • 3& 

— du troisième • 3&' 

' rrz du quatrième 4^'» 

Jai répondu, qu'à Arles des vestiges indiquaient 

♦ 

Tusage des vela pour protéger les spectateurs^ 
mais que le bouleverôemnt du sol d^e l'Irène ne 
permettait pas d'y reconnaître les moyens qu'on 

employait pour amener sur l'arène les Le le 3 et 
pour les en iaire sortir après le» jeux. 
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« 

L£S RU1^C;S DU. TflBAjae ANTIQU£. 

Le théâtre autiijue (TArlfis i^'est pliia qi^'uagf and 
débrisqui constate seulement le passage du peuple- 
rçij c'est une pa^^ mais pjie^c]^ entièrement effa- 
cée» de rhisloke et de la gjrandeiir de cette cité. 

Cest surtout à ce monument qu il faut appliquer 
^ quïoii a fUtt général des tiié^tres aucifojs : 
îl n'en est échappé <|ue quelques lesles assez cpn- 
aidérahks pour intéresser la curiosité^ mais Uro^ 
mtUés pour la satisfais* 

A Arles, on ne voit que des ruines informes^ 
mais si,, avant de les visiter^ oua a; pris 1a pcéqau* 
tionde se familiariser avec la foiîi^e .des. théàties 
^nciens^, et par les descriptions écrites', et suriouJt 
par des plana » on reconnaît dans les ruines d'Adea 
les. linéaments d'un vaste théâtre antique. 

Le ^5 septemhire iô34»j!ai visité ses nunes 
un peintre italien^ M. Galleti' di Varallo, qnî,^ 
avant; de. voya^çr eA E!r4nQ^» avait vu les. mor 
numents 4®, FltaMe., Il reconnut dans les ruin^i^ 
d'Açles i^s. mêmes dispositions que dans les théâ- 
ties<4nti(|ues d'HercHlanum et- de Kom^i , en^Quis^ 
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pendant plusieurs siècles sous la lave du Vésuve 
et récemment découverts^ ainsi que dans k fameux 

théâtre olympique de Yicence, chef-d'œuvre de 
Palladio» le plus bel ouvrage de rarchitecture ita- 
lienne dans la forme des théâtres anciens, forme 
que les modernes^ sauf cette exception unique, 
n'ont pas imitée. De là la difficulté pour eux y en 
général, de se former des idées nettes et exactes 
sur les théâtres de f antiquité et d'en coordonner 
ou expliquer les ruines. 

Il faut nécessairement recourir à des plans figu- 
ratifs , et Ton peut consulter avecutiKté à cet égard: 
lo le plan d'un ancien théâtre grec, dans l'atlas 
du J^oyage du jeune jénaeharsitpsr Barthéfemy; 
ao le plan de l'ancien théâtre de Sagonte, dans 
le f^oyage en Espagne par M. de Laborde; 3* le 
plan du théâtre olympique de Vicence, planche 
19 de Tatlas du Voyage en Italie, de LalandCj^, 
en 1765 et 1766, etc. * 

Ce dernier voyageur rend compte du théâtre 
dHerculanum, et sa description constate une 
analogie frappante entre ce monument conservé 
sous la lave du Vésuve et les ruines du monument 
d'Arles qu'il peut servir à expliquer. 

Il faut enfin, si Ton veut acquérir des idées com- 
plètes» examiner avec attention les vues et détails 
du théâtre de ïelmissus, dans le F'oyage pitto- 
tesque de la Grèce, par M. de Ghoisseul-Gouffier 
(Paris, 1782, in-folio, tom. i", planch. 71 et 73). 
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« Gelhéàtre; dUFiUnstre voyageur, est pratiqué 
€c sur le penchant (Tune colline, comme celui de 
« BacchuB à Athènes» et comme tous ceux que 

«j'ai trouvés en Grèce; il est construit avec une 
A pierre grise fort dure. Toute la partie circulaire 
« sur laquelle se plaçaient les spectateurs est assez 
« bien conservée, maib les extrémités qui joignaient 
c le proseenàtm et qui n'étaient pas soutenues par 
« le terrain sont entièrement détruites ; toute cette 
« partie, ainsi que la scène, est remplie de décom* 
« lyres, qpi ne pemettent pas de rechercher les 
« fondationft. 

' « Uélévation intérieure de la scène était divisée 
«t par cinq portes accompagnées de piédestaux, sur 
« lesquels étaient peut-être placées des colonnes 
« ou des statues; Sons cette élévation on reconoatt 
« parfaitement les trous ménagés pour recevoir 
« les solives qui portaient la scène^ au dessous sont 
« trois conduits par lesquels on passait sous la 
« scène et dans l'orchestre. i> 

Telles sont les expressions textuelles de AL de 
GhoisseuUGouffier. 

]!tous les avons transcrites avec intention, parce 
qu on retrouve dans les ruines du théâtre d^Arles 
toutesles dispositions du théâtre grec deTelmissus; 
et ceci tranche une question controversée, â savoir: 
si le théâtre d'Arles avait été construit dans la 
forme des théâtres grecs ou dans celle des théâtres 
romains. 
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Tout prouve que rarchitecLe avait suivi de pré- 
ttrence la foMO des théàtm grecs ^ que d'aiUflani 
In RoTOtins n^aviient que légèreaifittt modifiée^ - 

Voyez les planohea 7(1" livr. ) , 8 et 9 (2™' 11 vr. ) 
dt fjirehiieeture antiqm ét la SieUey par MNL Ji 
Hittorif et L.Z^nth, relatives au théâtre de Ségeste 
en Sicile, dont ces architectes ont ieré le plao. 

Les fouilles d'Arles ont prouvé que le théâtre 
de cette ville était également, comme ceâ beaux 
théâtres de Fantiquité,. revêtu de marbre» orné de 
statues; deux colonnes , encore debout au miUeu 
des raines, y posent comme témoins de fantiipie 
magnificence dé Fédifice dont le squelette semble 
sortir des raines. 

Une de6criptM>n du UKiniiment CMiplet est 
donc impossible, et cette notice doit être res^^ 
treioleà qvelqaes observatioiis: 

10 Sur Icâ iiëva&tatiûDs que le théâtre d*AxIes a 
sulaesi 

Sur les vestiges de ce théâtmqiie leafeaiBes^i. 

à diverses époques, ont fait découvrir ; 
3° Sur les statues et monuments conquis dans 

fouilles. 

SI- ■ . • 

Le théâlre iVArles a Ûé dérasié à dhsenes époH 

ques; il a subi le sort des temples des dieui dii 
paganisme , qui croulèrent d'abord en Onesi pas 
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un ëdit de C!onstantin et plas tard en Occident. 
Les érèques chrétieiis d'Arles ont considéré le 

théâtre a la fois, et comme une ëcole de mauvaises 
mœurs 9 et comme un temple de ridolâtrie qu'il 
iàllsit renTerser et détruire. 

Les chartes de l'église d'Arles constatent que saint 
Hilaive, consacré évèque d'Arles en 4^9 » décédé 
en 449? ^^^^^ Hilaire, d'ailleurs renommé dans 
fantiquité ecclésiasiicpie par l'élégance du stjrle, 
les grâces de l'éloquence et la douceur des senti- 
ments, et dans l'histoire par le rescrit de l'empereur 
Yalentinien m , touchant la puissance des pontifes 
romains sur les églises en deçà des Alpes ; saint 
Uikiire fii défomlier, en 44^» te théâtre d'Arles 
de ses plus beaux marbres pour en décorer les 
églises. 

li fit brher les statues qui en fitisaient Fome-» 

ment, et eut soin, ajoutent les historiens d'Arles, 
de les finie cacher bien avant dans la terre pov 
ô*erà l'idolâtrie tout prétexte de retour. 

Les chroniques manuscrites de l'église d'Arles 
rapportent à ce sujet qu'un diacre nommé Gjrrille, 
préposé à la construction des églises, ayant été 
blessé en dirigeant les travaux de destrucfion éat 
théâtre , dùm marmoruni crustas ei theatri pro- 
scenia deponerei, fut guéri miraculeusement par 
les prières du saint évèque. Ce manuscrit de la 
vie de saint Hilaire a été inséré dans les œuvres de 
samtLéon^ pape (Lyon, 1700, tom. pag. 369).. 
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Les colonnettes du podium furent sans doute 
enlevées à cette époque , tranférées à un autre 
édifice, et plus tard ont pris place dans les galeries, 
du cloître de Téglise métropolitaine : le. théâtre 
semblait devenu une carrière de marbres mutiléa» 
que la piété venait enlever pour orner les églises. 
Est-il surprenant, après quatorze siècles d'oubli, 
que les ruines de ce théâtre enfoui soient si difficiles 
à reconnaître, ainsi qu'à rassembler, et qu'on n*y 
découvre les statues que par débris? 

Ces débris, il faut les réunir par la pensée , les 
rapporter à un théâtre antique tel que les historiens 
de Tart nous en ont conservé la figure; et ces ruines 
informes deviendront leplan d'un beau monument. 

Ce plan est tracé depuis long-temps, et. on y 
. retrouve d'ailleurs la figure du théâtre grec gravé 
par les soins de Barthélémy, du théâtre olympique 
deYicence de Tatlas du Voyage de Lalande, des 
ruines des théâtres grecs de Telmissus et de 
Ségeste, le premier reproduit par M. de Choisseul- 
Grouffier, lesecond par MAL J.Hittorffet L.Zianth; 
enfin, de l'ancien théâtre de Sagonte, décrit et 
gravé par M. de Labonde. 

On pourra alors reconnaître ce qui nous reste 
du théâtre d'Arles: la scène, le proscenium ou 
pulpiium , les gradins ou le théâtre proprement 
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dit» le paraseenium, les portiques on arcades qui 

formaient la partie circulaire et en quelque sorte 

renceinte du monument ; enfin , les entrées ou 
vomitoires* 

Cette partie semi-circulaire du théâtre^ composée 
d*arcades servant d'appui aux plans inclinés qui^ 
ainsi qu^àTamphilhéâtre, supportaient les gradins 
destinés aux spectateurs, est^ comme tout le reste, 
très incomplète à Arles; on en mncevrait même 
difficilement la figure, si Ton n'y possédait un 
amphithéâtre qui, dans l'architecture des Romains^ 
n'était que la réunion de deux théâtres. 

Il suffit donc de visiter les arcades aujourd'hui 
déblayées de famphithéâtre d'Arles, pour se for- 
mer une idée nette et exacte des portiques ou 
arcades du théâtre qui en général n'existent plus, 
et dont V arcade de la Mîsérieorde , comme les 
trois arcades de la tour de Rolland, ne sont que 
des restes mutilés, 

La distance à parcourir entre ces arcades ^ celles 
de la Miséricorde au nord, celles de la tour de 
Rolland au midi, étant de cent trois mètres, déter- 
minera la longueur entière du bâtiment. 

Son grand axe, qui va du sud au nord, se dé- 
ployait à peu près entre Farcade de la Miséricorde 
et Tarcade principale de la tour de liolland. Nous 
disons À peu prés, parce que ces deux arcades ne 
sont pas exactement sur le même a:^e; mais il faut 
les employer, puisqu'au milieu des ruines, ces 
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arcades sont devenues des jalons nécessaires» tjnoi- 

que rigoureusement inexacts et incomplets. 

A Test de cet axe était d'abord forchestre, dont 
le pavé de marbre, en i836, est mis à découvert; 
puis les gradins pour les spectateurs^ c'est-à-dire 
le théâtre proprement dit 

ArouesL de ce racrae axe étaient la scène et en 
'général le département des acteurs. 

Ce théâtre avait été construit sur le penchant 
<ltt rocher, afin de pouvoir établir plus solidement 
les sièges des spectateurs placés sur un roc dont 

la dédLvilë est du côté de la scène : telle était 
4'ailieurSy en général, la situation des théâtres de 
Tantiquîtè. En les construisant sur te penchant 
d une colline, on évitait, suivant l observation judi- 
cieuse de M. de Laborde, une partie de la dépense 
quHl eût hlia hite pour élever Famas de ^adins 
sur des voûtes ou des massifs de pierres façonnées. 

Le grand axe du théâtre d'Arles, comme on 
vient de Fobserver, qui va du nord au sud, forme 
ia division naturelle du département <tes acteurs 
«t du département des spectateurs. 

La partie de ia scène nonunée proscenium ou 
puipieum^ ofi les acteurs venaient jouer, était Sur ce 
point- elle était en bois, soutenue par des solives, 
comme au théâtre de Xelmissus. On voit encore 
la place qu'occupaient ces sofives du côté de 
f orchestre, elles étaient plantées dans de larges 
rainures; du côté opposé, les planches appuyaient 
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sur des entailles d environ trois pouces faites sur 
les mamfs des coloaaes et qui «ont enœre très 
visibles* 

La scène proprement dite venait après -, sa ligne 
est tracée par les deux eolonnes encore debout 
et par plusieurs bases de celles qui ont été 
renversées^ et qui sont sur je même alignement. 
Entre les colonnes étaient ménagées les portes par 
où les acteurs faisaient leurs entrées et sorties pour 
venir jouer sur le prosoenim ou puipiewn, ce 
qui, dansnos théfttres modernes , s'appellelWan^-* 

scène. 

Quant au derrière de la scène, nommé cbes les 

Grecs parascenium^ où s'habillaient les acteurs, 
etc., on ne peu( en voir les ruines » parçe que cet • 
emplacement, où les fouilles vraisemblablement 
iraient nulles et rsans intérêt, est encore occupé 
par des constructions modernes. 

En 1837 , partie du théâtre la plus déblayée 
estle département des acteurs, ccst-à-dire la scène* 

La partie circulaire qui formait le département 
des spectateurs, et qu'on nommait spécialement le 
théâtre, est visible^ au moins en partie, en ji836: 
les fouilles les plus récentes ont mis à découvert, 
avec le pavé de marbre de Torcbestre où les séna- 
teurs avaient leurs sièges, quelques restes des 

précinctions de gradins où s'asseyaient les spec- 
tateurs vulgaires^ mais ces gradins ont été mutilés, 
fes marbres qui les recouvraient ont disparu. Ces 
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marbres devaient» comme au théâtre de Taornuaa 
en Sicile, indiquer par des inscriptions les places 
d'honneur Jcs pontifes (Jueromnemones), des ques- 
teurs (ifuœsiores)ei des préfets des Vviie&{prœjecti 
rei frumeniariœ), inscriptions antiques dont le 
bulle lin de Finstitut archéologique de Rome a 
constaté la découverte au théâtre de Taormina (i). 

Une partie de l'orchestre est cependant encore 
occupée par des constructions. 

-On sait qu'à Rome les sénateurs occupaient 

rorcheslre depuis Scipion l'Africain^ le j)rélcur 
avait un siège un peu plus élevé. Les chevaliers 
obtinrent ensuite sons Pompée les quatone pre- 
miers rangs de sièges j derrière eux étaient les 
* jeunesgens des familles éminentes » le reste pour le 
peuple : les femmes occupaient les derniers rangs. 

Ces distributions devaient se retrouver dans le 
théâtre d'Arles; maiscette partie est, sauf quelques 
débris, entièrement détruite, et il ne faut pas es- 
pérer de la revoir et encore moins delà restaurer. 
' Ces restes rappellent cependant les grandes 
ruines du théâtre d'xVssos, un des plus beaux 
monuments que les Grecs nous aient laissés en 
ce genre, et dont M. Poujoulat rend compte a 
M. Michaud dans la correspondance d'Orient 
(liCttre 69, tom. m, pag. ago): 

a Les spectateurs, dit-il, avaient quarante rangs 

(1) Voy, JluUclino deir inslilulu di cmyispondcnza areheolO" 
gica, no i et il (ii sconaro et febbraro 1836, pag. 7. 
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<( de sièges^ divisés en huit étages et taillés dans 
« les rochers de la montagne ; ces sièges sont 
a encore dans leur état primitif, et n'ont pu être 
« ébranlés ni par le temps ni par les hommes. Une 
« chose qui les rend curieuT» c'est qu'ils sont 
« creusés de manière à ce que les spectateurs assis 
«t ne puissent nullement incommoder ceux qui sont 
« (levant. Le peuple entrait par deux e:iands pas- 
« sages voûtés, et montait cinq marches pour aiier 
« prendre place au spectacle. On remarque à 
« l'extrémité du théâtre une large terrasse , qui 
ce pouvait être un lieu de promenade. » 

A Ârles, ce lieu de promenade n'a pas ëté 
retrouvé, mais îseulement V arcade de la Miséri- 
corde , qui formait une entrée principale, et les 
arcades de la tour de Rolland ,quc la ville d'Arles 
a vendues en 17Ô7. 

Cette tour est Fun des restes les plus curieux de 
l'ancien théâtre d'Arles. 

Sa base se compose de trois arcades; l'ouverture 
de celle du milieu est de 3 mètres 75 centimètres. 

L'épaisseur de cette arcade, à l'entrée, est de 
I mètre 35 centimètres. 

Le grand passage voûté, dont ce L arc est l'entrée, 
a 5 mètres ao centimètres de longueur ; il se ter-* 
mine par un second arc de i mètre 35 centimètres 
d'épaisseur. 

L'arc du premier étage, superposé sur le précé- 
dent, a 4 mètres 22 centimètres d'ouverture. 



Digitized by Google 



S2 £TUDE5 

Ces constructions sont en dalles romaines de 
la plus belle conservation, et inspirent une haute 
idée de la magnificence de fédiiice doni elles 
faisaient partie. 

L'on retrouve ainsi a Arles les grands passages 
du théftlre d'Assos, par lesquels, suivant M. Pou- 
joulat, le peuple entrait pour aller prendre place 
au spectacle. 

Deux belles colonnes. Tune en brèche afri- 
caine, l'autre de marbre saccaroïde de Carrare» 
endommagées par le feu, mais encore debout et à 
leur place, indiquent la scène ^ elles faisaient 
évidemment partie d'un plus grand nombre, qui 
séparaient la -scène du parascenmm et dont il 
ne reste que les piédestaux. 

Le massif qui les supporte, coupé, indique qu'il 
devait en exister deux autres sur ce point ; elles 
touchaient à la porte Impériale^ dont les degrés 
en marbre ont laissé des traces^ il n*en existe plus 
des autres portes plus petites, par où entraient les 
personnes qui jouaient des rôles secondaires. 

Il ne reste que les massifs qui supportaient les 
autres colonnes qui ont été transportées ailleurs : 
on foule aux pieds les débris d'une de ces colonnes 
dans les ruines du monastère de Saint-Césaire. 

£n arrière des. colonnes, les fouilles ont mis k 
découvert des massifs en pierre', sur lesquels pou- 
valent s'appuyer les autres constructions du para- 
seenàm du théâtre» 
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Cest, en elTet, en arrière de cescolonnes qu'était 
ménagé le parascemumf dont les portiques sont 
détruits oa encore cachés par les édifices mo* 
dernes. 

Les filures de FeseaHer de la porte Impériale » 

ainsi que les massifs qui su[)portenl les colonnes, 
indiquent que l'escalier^ comme ces massifs, re« 
ceTait un reyétement en marbre de 8 centimètres 
d'épaisseur. 

En avant des colonnes était le pulpiium sur 

lequel jouaient les acteurs, pu/pcnwi en planches 
et que soutenaient des étais en bois enchâssés dans 
des rainures encore visibles; 

Au delà» le podium, orné de colonnettes, et 
dont les traces ont disparu. 

Le demi-cercle de Forchestre est ensuite tracé 
par les arcades qui soutenaient les degrés circu- 
laires oii prenaient place les spectateurs. 

Entre l'orchestre et le podium on reconnaît les 
traces f un canal , sans doute destiné à faciliter 
récoulemenl des eaux pluviales, écoulement indis- 
pensable puisque ce monument n'était pas couverte 
un semblable canal a été retrouvé dans le théâtre 

de Telmissus. 

Nous partageons à cet égard ropinion de M. 
Henry, bibliothécaire de la ville de Perpignan, 
archéologue distingué, qui , dans une Noie sur le 
théâtre antique d'Arles^ en date du 6 février 
i835, mentionne les restes des constructions du 
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prosneniimi t consistant en plusieurs murailles 
laissant entre elles trois canaux ; le plus rap« 
proché de lorcbestre est couvert par un massif» 
dans la construction duquel on remarque divers - 
fragmenls antiques. 

L'auteur développe avec raison, ce nous sem» 
ble, que les deux canaux couverts étaient évidem- 
ment des égoûts destinés à débarrasser des eaux 
pluviales les difiërentes parties du monument; 
quant au canal intermédiaire , il avait une desti- 
nation toute spéciale» qu attestent les coulisses 
verticales en pierre qui en garnissent les parois. 

Celîe CiCslinaLion était de concourirà la disposition 
des décorations moUles qui ornaient la scène» ou 
de servir à la manœuvre du rideau des anciens. 
Tout ce que dit à cet égard l'auteur de la note est 
ingénieux» mais ne nous semble pas suffisamment 
prouvé; l'auteur reconnaît lui-même que nous 
manquons de documents touchant la manœuvre 
du rideau des anciens. II conjecture» d'après les 
dimensions reconnues de i orchestre, que l'ouver- 
ture de la scène du théâtre d'Arles devait être de 
4a mètres, que le gradin le plus élevé devait 
se trouver à environ i56 mètres de distance du 
scenàm et à une vingtaine de mètres au dessus du 
niveau de l'orchestre. 

Les fouilles à Arles ne sont pas encore termi- 
nées; il faut donc attendre pour faire une descrip- 
tion définitive» et se borner, quant à présent, à 
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eonslater les marbres précieui que ces folûUes ont 

prpduits jusqu'à aujourd'hui (avril i837). 



STATUES ET MONUMENTS 

trouvés à dwerses époques dam les fouilles du ihéélre 

antique d'Arks, 

» . ' , • • • 

Ces fouilles n'ont jamais été sans résultats. * 
Elles ont procuré une quantité considérable de 
corniches du théâtre » conservées en partie àu 
musée d'Arles, beaucoup de marbres provenant 
dé statues brisées^ ' 

Les restes de (rois pieds en bronze, dont l'un 
June belle conservation et d'un beau style ^ qui 
devaient appartenir à des statue» en bronze qu*on 

n'a pu découvrir, el dont Tune (levait être dans 
une position aérienne: un de ces pieds Qst ciiaussé 
d*un cothurne; 

Un grand nombre de fragments des marbres les 
plus précieux, des serpentines y .des granits^ ^ 

Enfin , des statues et des autels- votifs dont voici 
la notice : 

Ijes fragments d'une statue en marbre, colos- 
sale et d'un beau travail, trouvés en deux parties: 
funCi en i6i4> P^^* ^'^ Trinquetaille, achetée 
Sftiiv. 8 s. par les consuls d'Arles^ l'autre, décou- 
verte plus tard dans l'emplacement du théâtre. 
Les deux fragments réunis ont été donnés, par 
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délibération du conseil municipal du a5 oclobre 
i8ai , au musée de Paris par la ville d'Arles^ qui 
a reçu en échange, le novembre iSaa^Ie tableau 
de Jésus-Christ guérissant l'aveugle , exécuté par 
Lemoine et Natoire d'Arles» que Ton voit dans la 
grande salle de TRôlel-de-ViIIe : cet échange lais- 
sera long-temps des regrets. 

On a cru long-temps que ces fifagmenls appar- 
tenaient à une statue de /u/D<Ver; on pense aujour- 
d'hui que, réunis à la téte conservée a« musée 
d'Arles, ils formaient une slatue colossale de 
1 empereur Auguste (i). 

3^ Une statue de Vénm fut découverte eil i65r, 
devant les deux colonnes du théâtre , brisée en 
trois parties, sans dotfte par les chrétiens qui n'y 
virent qu'une idole à renverser. La tôte fut trou- 
vée la première, ensuite le corps; enfin, le grand 
monceau drapé qui forme les cuisses, les jambes, 
les pieds. Les savants du temps se divisèrent, les 
uns y \ oyant f^énusei à'ûntmDiMe. Cette stïitue 
fut dontiée en i6d3 à Louis xiv, qui rassemblait 
des sculptures pour Yersailles. 

Des débals animés s'élablirent sur la question de 
savoir si cette statue représentait JJiane ou Fénus. 

RdtAttii, dans une dissertatio» imprimée en 
i656^ accrédita le sentiment que cétait Diane, 
L'académie d'Arleé pébsH comme lui « d'après Une 

(1) Foy. ci-après la deserfptIoA da musée lapidaire^ 
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fkttsfe tradition que les deuar colonnet antiques 
avaient appartenu au tetnpie de celte divinité* 

Uhabile Terrin, en 1760» prouva dans un petU 
écrit que c'était P énus. 

Le Père Daiigières, jésuite, répliqua» en 1684» 

que c étaiL une Diane ^ et dédia ses réflexions, qui 
iorment un petit vol. in*iâ» à f académie d'Arles. 

Uabbé Flèche de cette académie écrivit dans 
le même sens dans un numéro du Mercure. 

Gfaverol, de Nîmes, dans une dissertation 
spéciale de iG85, et Séguin, dans les antiquités 
d'Arles (pag. a7), soutinrent, au contraire, que 
c'était Fénm. 

Le comte de Caylus, excluant Diane et Vénusy 
y vit tout simplement vne femme sortant du baUu 

Enfin, la question fut décidée par le célèbre 
sculpteur Girardon , qui refit les bras de la statue , 
lui mit une pomme d'or à la main droite , un miroir 
à la main gauche, et lit graver sur le piédestal: 
Viims d'Abixs. Mais, suivant Visconti, il est pins 
probable que c'est le casque de Mars ou d'£née que 
la déesse devait tenir delà main gauche, et qvfelle 
s'appuyait de la mnin droite sur une picjue, ainsi 
qu elle est figurée sur les médailles : alors la statue 
leprésenterait Vénus victorieuse , que César avait 
prise pour devise* 

Ce marbre est vraiment une Ténus antique, 
une copie de celle de Praxytèle, dont l'original 
était en bronze* 
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G*est dans les ruiaes du théâtre antique* qu'on 

l'a trouvé. 

Or, dans Tantiquité,. Yénus était honorée au 
théâtre. 

A Rome, le théâtre, de Pompée contenait un 
temple de Vends yictobibusb (Pline, lib* vni , c. 7; 
PluLarque, J^ic de Pompée^ 3 et i44)' 

Uénergique TertuUien ( De speclaciUis)^ en at- 
taquant les théâtres de son temps, en fait connaître 
le motif, et cite à cette occasion une curieuse 
anecdote traduite par AL Yillemain:. - 

« Souvent, dit Tcrtullien, les censeurs faisaient 
<K détruire les théâtres dans l'intérêt des mœurs. 

«c Aussi , lorsque le grand- Pompée , petit par 
« cette seule faiblesse, fit bâtir son théâtre, ce 
«réceptacle de tous les vices, craignant dans 
« l'avenir pour sa mémoire le blôme des censeurs^ 
<t il. construisit au dessus un édiiice consacré à 
«Vénus; et, convoquant le peuple par un édit 
ce pour rinauguration de ce lieu, il en fit la dédi- 
er cace sous le titre, non pas de théâtre, mais de 
« temple de Vénus : au pied duquel, ajouta-t-il, 
«j'ai fait placer des gradins pour un spectacle. 
«Ainsi il couvrit du frontispice d'un temple, ce 
« monument condamné et diijne de l'être, et il 
tt éluda la morale par la superstition. ». 
. Dans la séance du 10 avril i833 de Yactidémie 
pontificale d'archéologie à Rome , I archilecle 
Canini a lu un mémoire sur le théâtre de la ville 
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de Pompéi, et (ait une description magnifique du 

portique de ce théâtre et de ses cent colonnes. Le 
temple de Vénus» qui était immédiatement adjacent 
à ce théâtre, lui était si intimement uni, que l'esca- 
lier du dernier servait d'escalier au théâtre même. 

Le théâtre de Marceiius à Rome, consacré par 
Auîîuste au fils d'Octavie, mort si jeune , mais 
immortalisé par iesheaus: vers de V irgile (Enéide , 
lib. vu, V. 895 ) : 

IJcu! miscrandc puer , si qudjlita aspera rutnpas. 
Tu, Marceiius eris! . 

devait aussi être placé sous la protection de Vénus, 
puisque c'est dans les ruines du portique d'Octavie, 
mère infortunée de ce jeune Marcellua , qu'on a 
trouvé la Vénus de Médicis, attribuée à Cléomène. 

Des fouilles postérieures ont fait découvrir à 
Arles: 

i*" Ën IÔ23» un bas-relief représentant le triom- 
phe d'Apollon sur Marsyas. 

Ce bas-relief, se rapportant au culte d'Apollon , 
devait décorer leproscenàmen face de Torchestre» 
place que ce symbole occupait en général dans les 
théâtres antiques. 

Au théâtre d'Arles, Apollon devait avoir ce 
symbole sous un double rapport : 1° comme dieu 
des arts et des lettres^ 2"* comme protecteur spé- 
cial de la famille Julia , parce que l'empereur 
Auguste prétendait être son descendcinl. 
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Les sculptures de ce monument expriment fa 
prééminenoe dApoUon dans les beaux arts et 
surtout en musique, en rappelant la défiiite et k 
supplice de IVIarsyas. Du côté droit est suspenda 
l'image de Marsyas lié à un pin , comme dans 
rApollon Cù harède dumusée Pio Clementino ;à\x 
côté gauche est agenouillé le Scythe qui aiguise le 
couteau pour écorcher vif le fils d'Hyagnis vaincu.. 

Au centre de ce monument est un Apollon 
assis» appuyé sur sa lyre, ayant à droite le trépied 
d Eplièse: la léte de cet Apollon, incrustée, a été 
enlevée. 

Les deux avant*corps sont décorés de lawiers^ 
ornés chacun de deux petits oiseaux^ les quatre 
encadrements sont en feuilles d'eau. 

Sur le flanc droit de ce monument est sculpté 
un Scythe, orné du bonnet phrygien, aiguisant 
le couteau, instrument du supplice. 

Sa bouche est couverte d'une bandelette, signe 
de discrétion , suivant Tisconti. 

A gauche, sur le flanc, Marsyas, couvert de la 
peau d'une panthère, est suspendu à un chêne. 

La flûte de Pan à double tuyau, marque de sa 
défaite, est également attachée à Tarbre. 

Le fronton qui surmonte ce bas-relief lui semble 
étranger, parce qu'il est en pierre calcaire et dun 
travail grossier. 

L'attitude de Tesciave scythe, accroupi pour 
aiguiser le couteau, confirme l'opinion que la 
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célèbre statue du Rémouleur n'est que la représen- 
tation de cet esclave préparant Tinstrament du 
ftuppHoede Marsyas, statae qui sans doute faimit 
partie d un groupe qui n'a pas été conservé complet 

Byron, dans la note xxv d» ChUdê-Harold's 
Canto IV du texte anémiais, mentionne un sarco- 
phage qui est à Home dans la ôasiiique de ^aim* 
Paul^hors" des 'murs, et oA tout le groupe de 
la fable de Marsyas est parfaitement conserve. 
L'esclave scytfae est présenté exactement dans la 
même attitude que dans le bas-relief d'Arles; or, 
cette attitude est aussi celle du Hemouleur. Win- 
kehnan et Agostini conjecturent, avec raison» 
que cette statue est 1 esclave scythe du mythe de 
MarsyaSy ce que le bas-relief d'Arles semble des» 
tinë à confirmer. Le Remouleur faisait partie d'un 
groupe antique du supplice de Marsyas. 

a** Une téte de femme remarquable par sa beauté , 

connue sous le nom de icie sa/is nez et qu'on a 
cru long-temps l'image d'une déesse. Je la crois 
aujourd'hui un portrait del'impëratrice Livs, mais 
sculpté dans le beau idéal : j'en dirai les motifs, 
en visitant le musée lapidaire* 

La vie semble animer ce marbre: le sculpteur 
a su rendre jusqu'à la souplesse des cheveux, dis* 
posés en boucles ondoyantes. Un trou au milieu 
de la bandelette la plus près du front devait rece- 
voir un ornement syuibdiqpe, mais qpii n'est pas 
parvenu jusqu'à nous. 



Digitized by Google 



62 ÉTUDES 

Cette téte a été trouvée dans les ruines en 
même temps que le précédent bas-relief , auprès 
duquel «lie était jetée de manière à être défendue 
et préservée par ce monument ^ cependant le nez 
était brisé et manque. 

S'' Trois statues en marbre, découvertes à di- 
verses époques» et une quatrième du côté opposé 
aux précédentes, ce qui fait présumer qué ces 
statues décoraient la scène : par ce motif elles sont 
connues à Arles sous le nom de Danseuses, Toute 
autre dëîiomination pourrait également leur con- 
venir^ ce pouvaient être des Muses ou des Grâces. 

4^ Les restes d'un Silène couché^ appuyé sur 
son outre, trouvés dans les fouilles exécutées par 
M. de Perrin en 1787. 

5° Les resles d'un second Silène qui devait cor- 
respondre au précédent. Ces restes ont été trouvés 
en 1838 avec un fragment de Danseuse. 

Deux autels votifs en marbre blanc» à cou- 
ronne de chêne sur le devant et portant sur le 
côté une-patère et de l'autre côté une aiguière ou 
pédicule : Tun découvert par M. de Perrin en 1787 , 
l'autre dans les fouilles de 1828. Ces sortes d'ai- 
guière ou pediculus faisaient partie de ce que les 
Romains appelaient mxmdus rmdiebrisj et pour- 
raient bien dès lors, encore élre un attribut ou 
symbole de la déesse de la beauté: 

Les fouilles en i834 ont procuré: 

i"* Un fragment d'une statue colossale, drapée 
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dun grand manteau 9 qui parait être un personnage 
consiibdie el appartenir à on groupe.- 

Cc fragment est en pierre dure; le buste était 
enchâssé. 

Quelque»*on8 croient y voir des restes de pein- 
ture encaustique des anciens. 
' a'^Une tête d'Auguste en marbre blanc , d'un 

beau travail, qui parait la niûme que celle de la 
planclie de ï Iconographie romaine de Viscokxi, et 
d'une médaille de cet empereur récemment trou- 
vée à Arles. 

S'* Un autel votif en marbre blanc, dont les 

symboles se rapportent à la fois et à \'cnus et à 
Auguste^ Tun de ses descendants par lulus, fils 
d'Enée. Vénus , par ce motif, était la déesse pro- 
tectrice de la famille Julia, qui a donné à Home 
ses premiers empereurs. 

• Sur les faces de cet autel le sculpteur a ciselé, 
d'un côté et sur les angles, des cygnes, symbole 
de Vénus, sur une guirlande de laurier; 
' De l'autre côté et sur les angles, deux palmiers 
supportant une guirlande de fruits, sigiie de fé- 
condité* 

Les deux palmiers sont une allusion à celui dont 

parle Suétone {Vie Auguste y w ga), né sponta- 
nément devant le palais d'Auguste, et que ce prince 
avait transporté auprès de Fautel de ses Pénates. 

Cette tête d'Auguste, ces autels aux symboles 
de Vénus, trouvés dan3 les fouilles récentes du 
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théâtre, se réunissent à la statue de Vénus, décou- 
verte en i65i, pour démontrer jusqu'à l'évidence 
que le théâtre d'Arles , comme œhd dePompéi^ 
comme celui de Marcellus à Rome, était consacré 
à VénuB et placé sous la protection d'Âuguste* 

L'exactitude historique exige donc de désigner 

déaonnaii ce théâtre sous la dénomination de 
Théâtre d'Jugutte. 

Auguste fut divinisé de son vivant; il eut des 
autels, des prêtres , des sacrifices» dans les Gaules 
comme en Italie. 

' Après sa mort» an sénateur affirma par serment 

qu'il avait vu l'àme d'Auguste monter au ciel. 

On érigea partout des temples au prince déifié» 
et un nouvel ordre de prêtres fut établi en son 
honneur. 

L'apothéose d'Auguste» prëcieui bas'^relief » «si 

à Ravenne, à rentrée de la basilique octogone de 
Saint-VitaL 

L'apothéose dPAuguste est aussi le plus grand 
camée connu» apporté en France en 122^ par 
Baudouin n» empereur latin de Byzance. 

Au confluent de la Saône et du Rhône, les dé- 
putés de soixante cités gauloises érigteent à Lyon 
un temple à ce nouveau dieu (i). Une foule de 

. (1) DaP9 ce temple élaii nn «niel fort remarquable sur lequel 
étaient imerit» U$ nom d$$ toi^t/nu nolitm, qui toates y étaient 
figarées. (Stiabon, Gtog^ Uv. vi> $3 192 du texte grec» 
édition de Corol.') 
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fUies devinrent de nom et dé t>rivilége Jugus^ 
iale^y côintne plusieurs étaient devenues Juliennes 
sous Jules César. Arles éuit JuUa paierna ArtlaU 
(Miclièlet, Histwt de France, édition de i833, 
tom. I", pag. 70). 

Iiesptrétres d'Angtiàte, iiimïmHAuguMiaux, do 
nombre desquels fut Tibère lui-même qui les ins- 
titua, ont laissé à Arles des traces de leur passage 
et de ce nouveau culte. 

Diverses inscriptions trouvées dans lesChamps* 
Élysées Arles , imprimées dans le Recmil de 
P. D Limon t des inscriptions antiques d'Arles, sous 

les n- ^7, 3o, 45, 48, 5i» 63 et 66, se rapportent 

à des prêtres Augustaux. 

H Suffit d'en transcrire une seule: 

miAË FILTAB 

AMICA DOLEi\S • 
POSVIT. m HONG 
FfiM. G* IVLI. FOR 
TVINATl 13: 1 VIR 
AVGVSTALIS 
VXORI 

Or^ d'une part, on ignore remplacement d'un 
temple consacré i Auguste dans Arles , et d'autre 
part, c'est dans les fouilles du théâtre qu'on a 
découvert,' en 1834» la tête iSAugusu et Vauiel 
X)Otij aux symboles réunis de Vénus et ^Auguste. 
A lui se rapportent les deux palmiers et la guir- 

5 
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lande de laurier, en commémoration de celle Lige 
poussée spontanémeni , suivant ses courtisaifs» 
entre les pierres de son autel. Les cygnes et la 
guirlaiide de fruits symboUsent Vknus gsnitaix , 
souche de la famille Julia, motif pour un sénat 
adulateur » non seulement de graver sur le même 
autel les symboles de la déesse et de l'empereur , 
mais encore de placer cet autel et même une image 
d'Auguste dans un théâtre consacré à Vénus. 

Ce théâtre est le plus beau monument dont les 
Romains avaient doté la ville d'Ârles^ mais, hélasi. 
Il n'en reste plus que des ruines , à Taide desquelles 
il est bien difficile de reconstruire , même par la 
pensée , le monument primitif. 

Les fouilles ne nous ont donné encore aucune 
inscription lapidaire, ni fait connaître la date 
précise de la construction de ce théâtre, qui paraît 
avoir été dédié à Tempereur Auguste et par con- 
séquent du premier siècle de l'ère chrétienne. Je 
l'induis, non seulement de la tête colossale de 
f empereur Auguste et du piédestal ou autel orné 
de cygnes et de palmiers, découverts en 1882 et 
ci-dessus mentionnés, mais encore des taureaux à 
mUcorpSy vus de front et qui semblent s'élancer, 
qui décorent Farcade du nord, ainsi que des bu« 
cranes placés dans les métopes de la frise dorique 
de Faixade du midi, dite /a iour de Rolland, 

Ces bœufs à mi-corps , ces bucranes, sont sym- 
boliques. 
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On les retrouve à Nîmes sur les monuments 
romains, sur la belle porte d'Auguste» sur une des 
portes de Famphithéâtre. 

On a essayé plusieurs explications , mais 1 opi- 
nion la plu» probable, comme la plus généralement 
suivie, est que ces bœufs k mi-corps, ces bucranes, 
sont un symbole appliqué, à. tous les édifices dédiés 
ou consacrés à fempereur Auguste, parce que ce 
prince, suivant Suétone, naquit dans une maison 
dont la façade était ornée de têtes de taureaux.» 
et qui depuis fut convertie en un temple. Cette 
opinion , assez généralement suivie dans no^ con- 
trées, a été approuvée, pour les édifices antiques 
de Nîmes, par M. Mérimée; or, Tanalogie pour le 
théâtre antique d'Arles est incontestable. 

Les fouilles continuées en i836 ont été diri- 
gées cette fois sur la partie semi- circulaire du 
théâtre antique, partie réservée aux spectateurs 
et vers Forchestre; une partie seulement du pavé, 
formé par de larges dalles en marbre, a été. mise 
à découvert 

Les rangs de gradins ou de bancs semi-circu- 
laù'es, en fuite les uns sur les autres, et de plus 
en plus élevés en s^éloignant de la scène, ont été. 
rencontrés , mais très mutilés. 

Sous le podium 9 en avant du premier rang de 
gradins le plus rapproché de rorcliestre, Farehî- 
tecte avait ménagé une conduite pour l'écoulement 
des eaux pluviales. 
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Le II février i836, en soulevant une dalle de 
cet aqueducs, on a trouvé dam Tégoùl qui est 
en dessous du marchepied du gradin sept mé^ 
daiUons antiques, dont cinq p^/i^ bronze^ trop peu 
oonservës pour en. reconnaître Teffigie, et deux 

grand bronze très bien conservés. 

L'un représente d'un côté un mausolée , avec 
cette insoriptf on dans Texergue : consecratio. 

Au dessous du mausolée, les deux initiales S. 
G« qui font allusion à un sénalUMonsuIte, sans 
doute à celui qui donna a Àntonin le surnom de 
Pkuaof puisque le portrait de ce prince est de 
loutre côté du médaillon avec cette exergue: divcs 
AMTONiMcs* L'expression Z>iVii« indique que ce mé- 
daillon a été frappé après sa mort, pnisqif elle fait 
allusion à son apothéose. 

Le mausolée est surmonté d'un quadrige. 

La téte est magnifique: en général, les médailles 
OÙ le nom de l'empereur est précédé du mot Dwus 
sont relatives è leur mort et à leur apothéose $ le 
revers est un bûcher avec la légende couseceatio 
( Foy. GhaaoïpoUion Figeac ). 

L'autre médaillon présente d'un côté la téte 
d'Adrien avec cette^ inscription : radriani» au* 

OUSTCS. 

De l'autre côté une figure de femme, avec ces 

mots pour exergue : 

COSS m pp. GLEAUUSiTU ÂUO. 
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Le voyageur doit d'ailleurs comparer les restes 
4ii théâtre antique d'Arles ayec ceai du théâtre 

antique d'Orange , Ârausio , ancienne ville du 
pays des Gavares, aujourd'hui du département de 
Yauoluse ; il pourra alors se former une idée com* 
pléte d'un théâtre romain. 

Les mines du théâtre d'Orange ont été soignéu* 
sèment et très exactement décrites par M. Qua- 
tremère de Quincy {Dict. éCArchiteoturey au mot 
Orange et par ML Mérimée en t865 {Noies 
d^un voyage dans le midi de la France ^ pag. i65). 

On reconnaît de suite que le monument 
ffOrange, mutilé par un Incendie, transfonné'eii 
bastion par les princes d'Orange^ couvert comme 
à Arles dignobles maisons, peut cependant, rap* 
proché des ruines du théâtre d'Arles, aider à 
concevoir une idée exacte de ces sortes de monù<< 
ments. • 

Les parties détruites à Arles sont conservées au 
théâtre d'Orange : ainsi on ireconnatt k Orange lè 
mur de la scène con&lruiL de blocs énormes, les 
corbeaux percés de trous qui recevaient les extré- 
mités des înâtii ailïqUéls étaient attachées les tbilés 
qui couvraient la scène; enfin ^ à Orange; on 
remarque des deux côtés de la scène deux corps 

de bâtiments avancés, contenant des salles spa- 
cieuses, des corridors, des escaliers, en un mot, 
tontes les constructions accessoires <f un théâtre. 
Or, toutes ces parties de lédiûce ont disparu à 
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Arles - réciproquement, à Orange, tout ce qui se 
rattache à l'hémicycle a été détruit ^ tandis qu'il 
n^est que dégradé à Arles. 

A Orange y un portique^ qui subsiste encore en 
partie , liait^ suivant les conjéctores de M. Mérimée 
que nous adoptons, le théâtre à un hippodrome 
qui lui est contigu. A Arles aussi /des restes de 
constructions antiques placés en face de la petite 
porte de Tancien Jeu de paume, transformé de nos 
jours en^o/Ze des jp<?c/ac/e^y frappent l'attention» 
sans qu'on ait jusqu'à aujourd'hui essayé d'en 
donner lexplication: on comprend seulement que 
ces ruines se rattachent au théâtre romain. Ne 
seraient-ce pas les restes d'un portique qui liait 
le théâtre à l'amphithéâtre ? Un théâtre antique 
complet) ce phénix cherché par les archéolo- 
gues, a été découvert, en i836, par M. Charles 
Texier, dans son exploration de l'Asie Mineure(i), 
dans les raines d'^5pe>i4&^. Ce théâtre, élevé sous 
la domination romaine, est couvert d'inscriptions. 
Voici la description de fheureux voyageur; nous 

en transcrivons quelques fragments, parce qu'elle 
renferme sur ces sortes de monuments des rensei- 
gnements positifs, au lieu de vagues conjectures, 
et ces renseignements expliquent désormais d'une 

■ 

(1) Voy. sur cette expédition scientifique de M. Texior le 
jrofiifottf da 31 mai, les Mfroff du 7 aYril et le Tm^ê da 8 
décembre 1836* (\ 
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inanlère nette et précise les ruines» ici complètes; 
du théâtre antique d'Arles. 

<c Le vaste hémicycle du théâtre d'Aspendus est 
« composé de deux précinctiôns et de vingt-neuf 
« gradins : la première précinction est entourée 
« d'une galerie et l'édifice couronné d'un portique 

« de cinquante arcades. - • 

« La scène est ornée de deux ordres de colonnes, 
« ionique et corinthien;.... Cinq portes conduisent 
« de la salle des mimes sur la scène 

« La scène était couverte par une toiture en 
« charpente, dont Findinaison est dirigée vers le 
« mur ] le vide qui existait entre le toit et le plafond 
«rde la scène 'servait pour quelques machines: 
« cette espèce de comble communique de plein- 
« pied avec la salle supérieure. On voit encordes 
« attaches des solives et la trace de la pente du 
« toit, qui indiquent parfaitement cette disposition. 
« Tout le reste du mur de la scène était couvert 
« par des peintures et des placages de marbre. La 
« scène sur laquelle les acteurs se tenaient était 
« aussi en bois, et détendait jusqufauz deux vomi- 
« toires latéraux 

«Deux grandes portes latérales conduisent 
«t dans les galeries intérieures ; elles portent des 
« inscriptions qui indiquent le fondateur et Tarchi- 
« tecte, etc. , etc. » 

Venez désormais visiter les ruines du théâtre 
antique d'Arles ^ avec la description du théâtre 
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antique d'Aspendus par M. Charles Texier, et vous 
pourrez, quoique entouré 4^ Fuines, lecon&tituer 
par la pensée ce monument anticpie et assigner à 
tous les débris encore sur place, leur destiiiation 
et leur usage dans l'antiquité. 

Les fouilles de ce iheatre antique sont momen- 
tanément suspendues et ne se^oiit reprises qu'41a 
fin de l'année i837 et dans les mois d'hiver. Ces 
fouilles jusqu'à pré^fjit n'oni; donuQ auQuaç in- 
scription lapidaire^ U df^valt cependant weBster. 
Au théâtre de .^égeste en Sicije, les décorations de 
la sçépe étaîfmt e|i marl>rç^j 9iift lesquels, quoique 
mutilés, on est parvenu à déchigrer en i834 une 
inscription grecque (x)t 4 Arle^» le# inscriptions 
ont disparuj saus doute (oarsqu'on a enlevé les 
placages de mari^re qui poi|vraien( le mur de la 

scène. 

«. • 

(4>) Foy. 0p(t8C0li ^rcheologici dell' aUMite IK Niocolo Msg- 
giore. -^Mermo, 1834» in-ai»« 
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m. — IV. 

hES [RUINES DU FOKUM. -r- LES AQUEDUCS. — LES 
SGOUTS. — LE MONUMENT DES GAVES DU COLLÈGE* 
— LES COLONNES DE LA PLACE. 

JHHqr Ardai iqpulfà q^àm 

Les monuments antiques étaient , pour ainsi 
dire» entassé» dans la partie de la ville d'Arles oi!^ 
cr'ëlèyent aujourd'hui YMêtel-de-Fille , le Palais 
de l'archevi^chéy le Collège des Jésuites , VégUsç 
de Saàu-Trophùne , ï église de Samie'^Ai^. 

Les monuments modernes superposés aux mo- 
numents antiques, l'e«hausaement du sol à la spite 
des saccagements et des guerres, ont faitdispa^ 
raître les antiquités et en cachent les déhris. 

Le sol a été fouillé sans satisâûie la oorioslté; 

les monuments ne se sont montrés que par frag- 

mentsi un vaste duunpaété Uvréai^ï conjMpr^ 
des antiquaires^ 

I^s uu^ ont cru reconnaître les ruines 4^ 
iherme$, c^est-à-dire d'un établissement de^bainsf 

Les autres, les ruines du forum, • • 

Geliû-cif dea içesties des aqu^ucs antiques» ' 
Celui-là, des vestiges des égoùtsromains, ehaea^* 
■ Ces conjectures ont chacune leur vraisem- 
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blance; il y a plus» toutes sont également fondées» 

en ce sens que ces divers monuments paraissent 
avoir été concentrés dans cette partie de la cité 
romaine; mais aujourd'hui mutilés et enfouis sous 
les constructions modernes , il est impossible de les 
spécialiser et de les reconnaître. Sans bouleverser 
le sol et déiruire les plus beaux édifices de la ville 
moderne, on ne peut pas rechercher le niveau 
antique et mettre définitivement au jour les bases 
des anciens monuments. 

A Komemême, Kaphaël en fit la proposition à 
Léon X; mais elle n'eut pas de suite, et certes j ce 
n'est pas à Arles qu il faut songer à lexécuter : j'en 
atteste Timpossibilité. 

Il faut se résigner à visiter en détail et séparé- 
ment les fragments de monuments enfouis sous 
le sol et cachés par les édifices modernes^ il faut 
s^abandonner aux: conjectures et raisonner par 
analogie. 

L'erreur assez commune à cet égard, ce me 
semble, consiste à rapporter ces ruines, répandues 
sur une .grande étendue superficielle, à un monu- 
ment unique, tandis quil faut les rattacher à divers 
monuments dont les formes caractéristiques ont 
presque entièrement disparu; du moins, telle est 
mon opinion. 

Dans ces ruines éparses qui occupent un très 
vaste emplacement sur lequel sont posés aujour- 
d'hui les divers édifices modernes indiqués au 
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commencement de celte note» il faut rechercher 
à la fois: 

I Les aqueducs qui conduisaîen t à Arles des eaux 
abondantes et fraîches , jouissance que les Romains 
se procuraient dans tous leurs établissements et 
dont laqueduc antique du Gard est un témoin; 

a** Les égoûts ou emissarii^ ouvrages que les 
Romains onL portés à une perfeclion étonnante, 
et qui» à Arles» versaient. les eaux surabondantes 
dans le Rhône» dont le lit était certainement 
moins exhaussé qu'aujourd'hui, puisqu'on attri- 
bue principalement cet exhaussement progressif à 
rétablissement des digues ou chaussées quirem-* 
prisonnent; 

3** Le forum entouré de son portique et; les 
édifices adjacents au jorum, qui ordinairement en 
dépendaient» tels que la basilique où se jugaient 
Jes dlffiSrends; 

4** Le prétoire. 

Les aqueducs antiques d'Arles allaient prendre 

les caui au delà des montagnes de Saint-Remy ," 
l'antique Glamun de la géographie romaine; les 
vestiges de ces aqueducs sont encore apparents 
en i836. 

«Une partie du terroir de Saipt-fiemy»» dit 

M. le marquis de Lagoy dans une Dissertation 
numismatique imprimée en 1034» « une partie du 
« terroir de Saint-Remy est arrosée par des eaux 
ce abondantes qui prennent leur source à près de 
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u deux lieues delà. Ces eaux arrivent par les restes 
« d'un aqueduc antique et souterrain qui, suivant 
<( la tradition 9 portait jadis à Arles les eaux de la 
« ftmtaine deVauduie; mais, comme on ne trouve 
« pas les vestiges de cet ouvrage de l'autre côté 
tt de la Durance, il est beaucoup plus probable 
que ce canal conduisait i Arles les mêmes eaux 
« qu'il n'amène plus aujourd hui qu à Saint-Remy. 
« Cet aqueduc» beaucoup plus bas que GlanUm, 
a n'aurait jamais pu servir à conduire des eaux 
« dans cette viUe^ qui ne devait cependant pas être 
« ddpotirvue d^tin objet d'une si grande nécessité. 
« On aperçoit dans les rochers des traces de 
« constructions, qui prouvent avec évidence que 

« plusieurs des \ allons plus élevés avaient été 
« fermés par une double muraille pour retenir les 
« eaux et former de vastes réservoirs pour servir 
« à Tusage et à Tagrément des habitants. On peut 
« suivre encore dans les montagnes les vestiges 
« des aqueducs qui distribuaient ces eaux. » 
Nous avons ajouté dans une noiice sur ces 

aqueducs, imprimée aussi en 1834 : 

ce On peut suivre ces aqueducs également à leur 

entrée et dans leur cours sur le territoire d'Arles. 

« Le plus éloigné des deux aqueducs anciens 
passait lionc sous les murs de Saint*Remy, et 
suivait'la Kgne des petites Alpines dans là direction 
deNotre-Dame-du-Chàteau,Saint-^Etienne-Dugrès, 
Mont>Rhedon, et aprèsavoir reçu vers Barbegal les 
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eavx du second aqueduc qui allait recueillir, pour 

les y amener, les eaux des marais de Castillon 
entre le» communes actuelles du Paradou et de 
Maustanne, se dirigeait après cfttte léunion dans 
le territoire d'Arles, vers le grand Barbegal, où 
était construit un réservoir d'environ 3o toises de 
longueur sur i?. de largeur, et de ce rc'servoir venait 
atteindre le pont de Cbamée, en laissant 4i droite 
le grand et petit étang de Peluque et suivant Fextré* 
mité du plateau de ia Grau qui domine ces étangs. 

« Des vestiges de cet aqueduc se rencontrent 
sur divers points près des domaines de Barbegal, 
d'Agnel.eLde Montcalm. 

.« Du pcoit de Ghamée raquednc se dirigeait vers* 
la ville et traversait le marais du pont de Grau, au 
moyen d'un pont aqueduc élevé dans la- même 
direction que le pont aqueduc actuel, reconstruit 
après la grande inondation du Rhône en lySS, qui 
le. renversa; Taqueduc romain aboutissait vers le 

rocher sur lequel est emplacée la chapelle de la 
Genauûiade. De là,, l'aqueduc suivait la colline 
du Moleyrés , en dessons de la chapeUe de Sain^-^i 
Pierre des Alicamps,* on en voit encore de» ves- 
tiges à câté du preniier ttOttUn le piua rapproché 
de la ville (i). 

(1) Le 1er avril 1837, 1o«î travaux de curage du canal nonimé 
Vignch al ont mis à découvert des restes de cet aqueduc antique 
dans le lit même de ce canal, approfondi par le curage au dessous 
de 9om pUfoDd, et sons les aiehes du jponl d€ Crau mjodenie. 
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c< Enfin, il se dirigeait ver^Ia cité, où il entrait 
par un canal souterrain creusé sous le rempart en 
face du cimetière moderne dont rétablissement 
est récent, puisque ce cimetière a été béni le 28 
mai 1786 par M. Duiau» archevêque d'Arles, dont 
le mandement, en date du a3 du même mois, tou- 
chant cette bénédiclion, a été recueilli dans ses 
œuvres impiimées i Arles, chez Mesnier, 18 17, 

tom. II , pag. 3oi. 

R Lors de l'étabhssement de ce nouveau cime- 
tièrè, de 1784 à 1786, cette partie du dehors de la 
ville subit des changements importai) U. 

« On fut obligé de détruire une glacière qui avait 
nom Saint- Antoine, nom d'une ancienne chapelle 
des ,Champs-£lysées d'Arles, construite sur cet 
emplacement et remplacée par la glacière. Le che- 
min public qui sépare le cimetière actuel du mur 
d'enceinte de la ville n'existait pas; on n'y voyait 
que des sentiers creusés dans les rochers qui 
occupaient tout cet emplacement, rochers que l'on 
fit sauter dans les travaux de déblai, de 1784 à 

1786, avec la poudre à canon. 

tt Par ces mêmes travaux et à la même époque, 
on:mit à découvert la partie de l'ancien aqueduc 
qui traversait cette localité, formait la continuation 
de la partie du même aqueduc dont on voit encore 
les vestiges auprès du premier moulin de la colline 
deMoleyrés, dont récemment on vient de déblayer 
le canal situé au dessous des remparts de la ville , 



Digitized 



SUR ARI.ES. 79 

et qui de ce poini întroduisail les eaux dans la cité, 

où 1 aqueduc se subdivisait en deux branches. Le 
temps avait pétrifié les dépôts vaseux charriés dans 
cet aqueduc par les eaux , et leur avait fait acquérir 
la dureté de la pierre. 

<c Unebranche de cet aqueduc conduisait leseaux 
dans la direction de T amphithéâtre, où les eaux 
étaient peut-être introduites pour divers usages; 
nous disons peut-être, parce que la communication 
de cet aqueduc avec l'amphithéâtre n'a pas encore 
été retrouvée : cette communication a pu exister 
par des conduits de plomb ou de fer que Ja main 
des hommes a fait disparaître» et que quelques 
personnes nous ont assuré avoir vus dans les pre«* 
miers travaux de déblaiement. 

ff L'autre branche conduisait les eaux aux ther* 
mes romains, dont l'emplacement était dans le 
voisinage de. rH6tel-de*Ville actuel. , 

fc Des vestigesencoreapparentssur divers points 
du. troisième arrondissement de ce département, 
et surtout . dans le territoire d'Arles près les do- 
maines de Barbegal, de Montcalm et sur la colline 
de Moleyrés, tracent en quelque sorte la Ugne et 
la direction de ce double aqueduc. » 

lies fouilles récentes que la ville d'Ârles a fait 
exécuta l'ont dâ>layé, depuis son entrée dans la 
ville, en face du cimetière actuel, jusqu'aux envi- 
rons de l'amphithéâtre; des motifs, de police ont 
déterminé Tadministralion à fermer par une poHe 
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Feutrée eitérieora^ et ious le mur de la ville, de cet 

aqueduc, dont le tracé esl désormais parfaitement 
ooanu jasquà Tamphithéâtre qu'il cootourne. Mai» 
on n'a 'pas découyert Feutrés des eaux dana Fam» 
phithëâtre^ et par ce motif, les hommes les plus 
instrmts doutent encore de cette Introduction» 

autrement que par des l uyaux do métal. On ro^rrctte 
en général et avec juste raison qœ, dans le déblaie- 
ment de i83a, les ouvricffs aient enlevé, avec les 
pierres et les terres d'encombrement, une concré- 
tion minérale de plusieurs pouces dMpaisseiit, 
dont la circulation séculaire des eaùx avait revêtu 
les parois latérales et le fond de la cuvette de cet 
aqueduc antique* 

A Arles, il est impossible de ne pas reconnaître 
également des aqueducs ou xks égoûts antiques 
dans les oons truc tîoas aufourd^hiu souterraines , 
que Ton peut visiter dans les maisons situées dans 
la rue de la Faim 9 ma ie plan Je la Omr^ sur ies 
f laces de F Obélisque et des flammes. Les grands 
travnuiL de construction.d'égoûtSy^les fouilles poukr 
condmte d'eau qnfon a etécutéesv donl^les lempa- 
modernes, dans plusieurs capitales de l'Europe , 
contribuent à noua &iie apprécier Fimpoitance 

queles Romains attachaient à ces sortes de travaux. 

U y a peu d'années^ dans ma propre maison 
rue de la Paisùy un jeune ouvrier maçon a péné- 
tré dans l'aqueduc antique qui passe sous la 

cave : U fut obligé d'y rampèr coasme un fier* 
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pent^ il le trouva obstrué par le dépôt des eaux. 

Dans un égoût ou cloaque antique de la maison 
Guibert, en 1817, on a trouvé une médaille de 
l'empereur Gordien, dont le régne est de a38 à 
344 ^® ^'^^ chrétienne, indice de la haute anti- 
quité de cette cloaque; M. Âutheman» mon aïeul 
maternel, découvrit une cloaque en 1781 à son 
jardin à Trinquetaille , et M. de Barras» en 1777, 
sous sa maison. 

Non loin des aqueducs et des cloaques qui les 
contournaient sans doute, s'élevaient les arcades 
du forum, dont des fouilles ont mis à découvert en 
1835 quelques parties. 



LES RUi^£b DU FORUM. 

Ce monument de Tantiquité romaine est parvenu 
jusqu'à nous tellement mutilé , qu'il est devenu 
presque impossible de le constater nettement avec 
certitude et sans conjectures. Yoici celles que j*ai 

fait insérer dans la Gazette du Midi des 1 8 et 19 
octobre i835. 

Arles »1S octobre 1835. 

« On vient d'ouvrir à Arles, depuis quelques 
jours, les ruines d'une longue enblade de portiques 
qui signalent un beau et vaste monument romain 

6 
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enfoui, monument dont rexiatence jusqu'à présent 
n'était coiinue que très imparfaitemént et dont 
rétude pourra devenir dun haut intérêt sous le 
rapport de la connaissance des monuments de 
Fantiquité, si toutefois Fétat, le dëpârtemènt et la 
ville d'Arles consentent à fournir les sommes né- 
cessaires pour déblayelr ces ruines, seul inoyen de 
déterminer avec cerLitudc le monument primitif, 
et de savoir si c'était un forum ou des thermes ; 
peut-être, suivant une opinion conciliatrice que 
je propose moi-même, Fun et Fautre contigus et 
rapprochés. 

« Le propriétaire de rhutcl du Nord, placé au 
centre de la ville et sur Femplacement où l'on 
suppose qu'étaient situés le forum et les thermes, 
ouvrait, il y a peu de jours, une communication 
entre la cave de son hôtel et celle d'une maison 
voisine qu'il vient d'acquérir, lorsque les ouvriers 
ont pénétré dans une très longue galerie formée 
par des arcades, dont la constmctfonestla même 
en général que celle de l'amphithéâtre romain. On 
rencontre cependant des constructions en pierres 
moellons mélangées de briques; les arcades suppor- 
tent le poids des maisons modernes superposées. 

a Gesbelles ruines sonten grande partieencom- 
bréesde terre, comme Fêtaient avant le déblaiement 
les galeries inférieures de l'amphithéâtre; elles ont 
même servi' de catacombes, auxquelles on parve- 
nait par les caveaux aiqourdhui murés de Féglise 
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Saint-Lucien^ paroisse avant 1769» mais qui^ 
aliénée en 1793 par le gouvernement, ne snbaiste 

plus que comme un établissement industriel. 

« À l'extrémité de la galerie récemment ouverte 
et que je viens de parcourir , est encore debout une 
table d'-autel des premiers âges du christianisme, 
en pierre duré, et sur laquelle on a dû célébrer les 
augustes mystères de notre religion, soit dans les 
temps de persécution, soit lorsqu'on descendait 
les morts dans ces galbes et sous ces arcades 
antiques. 

« Les opinions ont toujours été divisées sur la 

destination du monument auquel ces ruines appar- 
tiennent £u eâët, depuis long-temps ce monument 
était connu par d'autres ruines disséminées et 
visibles dans diverses caves du voisinage; mais, à 
Arles comme à Rome, les Barbares ont enlevé les 
bronzes qui les décoraient et qui , en assurant la 
solidité, pouvaient aussi en faire connaître la des- 
tination: les cloiis de fer de Tinscription sur la 
frise extérieure ont môme disparu. Jusqu'à ces 
derniers temps un génie destructeur semble s'être 
appliqué à mutiler les monuments de Fanticfuité 
et achever ainsi Tœuvre des Barbares, qui partout 
ont mis les bains antiqués & ras terré. 

« Les uns ( et la Statistique des Bouches- du ^ 
Rhône , tom. 11, pag. 436, a suivi cette opinion), ont 
cm voir dans ces ruines les 'restes du portique qui 
entourait Fancien forum d'Arles, place publique 



Digitized by Google 



84 ÉTUDES 

OÙ le peuple se réunissait dans l'antiquité et où- 

des galeries lui assuraient un abri en cas de mau- 
vais temps». 

«r Les autres croient y trouver les restes des 
thermes, qui en général, comme le forum, étaient 
aussi entourés d'un porti€[ue découpé en arcades 
à jour, thermes dont la ville d'Arles avait certai- 
nement été décorée par les Romains, puisqu'on a 
trouvé des foumaux ou hypocaustes en creusant 
le piédestal de i obélisque, et un aqueduc souter- 
rain pour y conduire les eaux. Ces thermes étaient 
placés dans le voisinage du forum ^ ce qui doit 
avoir contribué à faire naître une grande confusion 
entre les ruines des deux monuments, par smte 
des divers bouleversements que la ville a subis. 

« Les fouilles de Pompéi ont constaté que dans 
cette ville le forum , la basilique et les thermes 
étaient réunis ; peut-être en était-il de même dans 
Arles antique ; l'exemple de Pompéi et Tétat des 
ruines d'Arles me font incliner vers celte opinion. 

« Des fouilles plus développées seront donc 
indispensables pour fixer définitivement l'opinion , 
et peut-être reslera-t-il toujours des doutes et de 
rincertitude, puisque jusqu'à présent on ne dis- 
tingue que les arcades de la galerie du monument; 
or, ÏQforum, comme les thermes, était également 
entouré de semblables galeries. Les lieux ont été 
tellement bouleversés à la surface, qu'il sera peut- 
étredifficile d'obtenir des indicationsplus précises. 
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L opinion d'un Jorum est la plus probable, et il 
ne faudra l'abandonner qu'autant que les fouilles 
ultérieures amèneraient la découverte d'inscrip- 
tions ou d'objets plus spéciaux à des bains antiques 
qu'à un forum, ARomeméme, des inscriptions ont 
seules révélé la destination primitive et spéciale 
de plusieurs monuments, et misfîn aux discussions 
des arcbéologues. 

« L'autel de la primitive église, qui se trouve à 
l'extrémité de la galerie, est évidemment plus récent 
que le monument; il date sans doute de l'époque 
où le monument, saccagé par les Barbares, enfoui 
d*abord sous les décombres, a servi plus tard de 
catacombes à une église construite et édifiée sur 
ses mines : les chrétiens durent y descendre cét 
autel pour y célébrer le sacrifice de la croix. Telle 
est au moins l'ancienne tradition attestée par le 
chanoine Gilles Duport dans VHitioire de l'église 
d'Arles y imprimée à Paris en 1690. « La chapelle»^ 
^ dit-il (pag. 3a8), « qui est sous l'église de Saint- 
« Lucien, oA il y a encore un autel sur lequel les 
« premiers chrétiens disaient la messe pendant la 
«r persécution des empereurs , est une marque 
« authentique de son antiquité. » Cet autel est 
une nouvelle preuve que le christianisme, dès son 
berceau, a purifié par la prière, et le fofwn consacré 
aux affaires, et les thermes consacrés aux agré- 
ments de la vie; comme , par le sang de sesmarQrrs 
et dans Arles même, il a purifié 1 arène des amphi- 
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théâtres : on sait, en effet» que plusieurs chrétiens 

ont reçu la palme du martyre dans noire Coliséc. 

«Des masses d'ossemenls blanchis sont mêlées 
aux terres qui comblent jusqu'aux deux tiers les 
arcades de la galerie. . ^ ^ 

c On pénétrait ji^dis sous ces arcades par les 
caveaux de Féglise Saint-Lucien. La galerie du 
monument romain était devenue en quelque sorte 
la prolongation des caveaux funéraires de cette 
église, dont la communication gputerraine avait 
lieu par les arpades du monument, qui ont ét^ 
murées depuis que cette église et ses caveaux ont 
été aliénés par la nation. 

« Ce monument enfoui, et dont le périmètre^ 

tracé par les ruines connues jusqu'à ce jour, paraît 
assez vaçte pour favoriser lasupposition d'unjforiM», 
d'une ][>ai^ique et de thermes réunis et rapprochés» 
est la propriété des possesseurs des maisons super- 
mai» d r^Ut, le déparU«nei.t et la com- 
mune d'Arles voulaient aiïëcter des fonds à cette 
dépense, on pourrait y avec le consenlemçnt de ces 
propriétaires et en les indemnisant^ essayer des 
travaux de déblais dont les résultats seraient cer- 
taineojient avantageux à Tétude des anciens mo- 
numents. 

« Quant aux deux colonnes de granit laoutenant 
cette moitié de fronton corinthien que l!on voit 

adossée au mur ^de la façade de I holei duls^ord , je 
me suis convaincuj en parcourant le monument 
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enfoui, quelles sont étrangères à ce monument 
même, mais seulement superfiosée» sur les ruines; 
leur base appuie sur une des arcades Au forum ) 
avec Tarchilecture et les dispositions duquel elles 
n'ont aiicune relation. Ces colonnes, qui appar- 
tiennent évidemment à quelque autre monument 
antique détruit, ont été transportées, dans les 
temps modernes^ et en quelque sorte plaquées, 
avec leur fronton , contre la façade de 1 hôtel du 
Mord, soit comme ornement de la place publique, 
soit pour leur conservalion après la destruction 
du monument, aujourd'hui méconnu, dont elles 
frisaient partie primitiyement^et que Seguier attri- 
buait à Constantin. Ce savant archéologue avait 
suppléé finscription à Taide des trous de la frise 
par des recherches ou, plus exaetemén t^ des conjec- 
tures analogues à celles qu'il employa pour deviner 
llnscription delà Maison Carrée de Nîmes, recher- 
ches que vient récenunent de compléter M. Auguste 
Pelet {ly 

« LesdifiGcultés âichéologlques sont ici d'autent 

plus graves que le monument d Arles est sans in- 
sc^ption, et q^e non seulement ce monument est 

enfoui sous des constructions modernes, mais 
encore divisé et morcelé par ces constructions qui 

(1) On sait que ia différence» entre ces deux antiquaires roule 
de la lettre G jli la lettre M> ce qjoà change Tépoqae de la fon- 
dAtiou de la Maison-Carrée» 
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ne permettent pas d'en parcourir et d'en «âisir 
l'ensemble. J'incline d'autant plusTolontiers à y voir 
les ruines de lantique forum d'Arles, qu'à Rome 
même le Jorwn^ véritable siège de la puissance du 
peuple-roi 9 a subi de semblables révolutions; ane 
colline artificielle de trente pieds , amas d'immon- 
dices et de débris, masquait encore avant 1810 le 
tabularium du Gapitole (i). 

« L'étendue des ruines àixjorujn d'Arles, comme 
de celles de l'amphithéâtre et du théâtre j justifie 
d'ailleurs de plus en plus cette proposition des 
historiens, que sous les empereurs romains la 
population d'Arles était de cent mille âmes. 

(c La tradition a toujours placé dans cette loca- 
lité l'ancien forum d'Arles et les édifices qui le 
décoraient, tels que le temple de Minerve sur les 
substructions duquel Téglise de Saint-Lucien a été 
bâtie, et qui, par ce motif, fut d'abord nommée 
l'église Notre-Dame-de-la-Minerve. 

«c Cette tradition a été recueillie par l'exact 
et judicieux historien de Féglise d'Arles, Gilles 
Duport, pag. 3a8: 

«Quelques-uns soutiennent 1», dit-il, « que 
« Tcglise de Saint-Lucien a été appelée d'abord 
« Notre-Dame-du-Temple, à cause qu'elle était 

(t) Foy. les Mlude$ êUiii$Hqu$$ tvr Rome par M. le comte de 

Tournon, pair de France, préfcl de Komc de 1810 a 1814.— 
2 vol. iu-&>, avec allas. 
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« bAtie devant le temple de Minerve dont on voit 

« encore quelques restes (en 1690), c'est ce qui a 
fc été cause. qu'on a donné à Téglise dont je parle 
<r le nom de Notre-Dame-du-TempIe avant celui 
« de Saint-Lucien. • 
« On ne Ta nommée ainsi (Saint-Lucien) que 

fc depuis que Charlemagne y fit laisser par Turpin , 
« archevêque de Rheims, les reliques de cet iilus- 
« tre martyr, que cet 'empereur avait apportées 
« dOrient et qu'on révère à Arles dans un buste 
« de vermeil doré où on les a mises. 

« Combien , en général, d'églises chrétiennes ont 
été ainsi bâties en Grèce / dans l'Asie Mineure^ en 
Italie y dans les Gaules, sur les substructions des 
temples payens, dont les évéques chrétiens ren- 
versèrent^ brisèrent ou enfouirent les idoles après 
la conversion de l'empereur C!onstantin I 

a A Athènes, les Grecs du Bas-Empire chan- 
gèrent aussi en église le temple de Thésée et la 
chapelle de Minerv e , où ils placèrent les images 
de saint Georges et de la Pcmagia^ 

A Rome, l'église de Sainte-Marie-Majeure est 
bâtie sur les substructions d'un temple deJunon; 
celle de Santa- Maria in CapiioliOi snr celles 
du temple de Jupiter Capitolin; Sant* Adriano in 
campo Vacoino^ sur celles du temple de Saturne ^ 
San Lorenzo in Mirando, sur celles d'un temple 
d'Antonin et de Faustine, etc., etc. 

il En général^ les temples de l'âge romain de la 
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Gaule, dont il ne reste que les substruclions, sont 
devenus de méme.des églises chrétiennes* 

A Agen, une église est établie sur les ruines du 
janurn de Jupiter. 

« L'église de Saint- Amatre dAuxem était un 
temple consacré primitivement à Bacchus. 

A fïimes, suivant les recherches du savant 
Bf. Pelet, président de Tacadémie, l'édifice connu 
depuis long -temps sous le nom de Temple de 
Diane, et au fond duquel était apparemment la 
statue du dieu de la fontaine Nemtmsusj servait 
de chapelle, en i43o, au monastère des religieuses 
de Saùu-Sameur-ds'lfj^Fontaine. 

«A Nîmes encore, la Maison- Carrée, dédiée 
aux fiis.adoptifs d'^tonin, fut, dès les, premiers 
temps du christianisme , convertie en une église 
dédiée à saint Etienne , martyr. Proianée par les 
Barbares, puis long -temps abandonnée, les reli- 
gieux Augustins, en 1670, l'achetèrent^ et elle 
redevint encore église jusqu'en 1789 : elle est 
aujourd'hui un musée. . 

<c A Marseille /l'église de la Major est construite 
les substrfictions d'un temple de Diane, qui, 
poiir le& Phocéens, fondateurs de Marseille ^ était 
la grande, déesse ; tandis quà Arles la grande 
déesse était Gérés, dont le temple est devçnu, 
depuis l'époque la plus reculée, à Arles, l'église de 
Notre-Dame^de^lorMajor, 

« A Arles aussi, suivant la tradition : i"* les 
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fondements dumonast^de Saint-Gés^ii^ ont été 
établU sur les substructions d'un temple çle JufLUj^r^ 
dont la statae aétéretrouv^biriséçen deux partie» 
et se voit aujourd'hui, et depuis 182 1 , au musée 
de Paris j l'église de Notre-Da/m-de^la'-Mifiersfe^ 
devenue plus tard la paroisse de Saint-Lucien^ a 
été construite sur les substructions d un édifice dû 
forum consacré à Minerve > dont la statue a été 
découverte, il y a plus d'un siècle, en fouillant 
le sol de la place adjacente pour y creuser un. 
pmts(i)* 

« Cette note, nécessairement très incomplète, 
parce que les nùn^s de Tancien forum d'Arles 
exigent un plus lon^ eiamen, n'est qu'un simple 
avertissement que je désire, M. le rédacteur, que 
vous rendiez public pour appeler l'attention . de» 
archéologues sur ces ruines. Les déblais ne sont 
pas assez avancés pour décrire^ surtout pour ré- 
soudre définitivement les difficultés archéologiques 
que j'indique, » 

(1) Les Gamges descriptifii de la Grèce, de l'Italie et de la 
Sicile foamtfsent des exemples, trop nombreux pour les indi^ 
qoertoDS, de cet usage des chrétiens primitifs de construire des 
églises snr les décombres des temples payens qu'ils renTersaient» 
Ainsi régUse dédiée 4 saint Janvier , cathédrale de.Naples, 
était le temple d'Apollon; ainsi , en ^cile , 1* église de Saint- 
Grégoire, patron de Girgenti, était le temple de la Concorde 
dédié à la dcc^sc Omonaia, cl i' église de S iint-Blaisc, un ancien 
leoiple de Proserpine, etc., etc. A Aiks, Tancicnne cluipellc 
de Saiot-Blaise parait aussi être un édiûcc de l'époque romaine. 
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Depuis cette note , il n'y a plus eu dans cette 
partie de la cité, ni fouilles, ni déconVertes nou- 
velles; ailleurs, les subsUuetions de Féglise de 
Saint-Trophime ont été fouillées sans rien révéler. 

Le monument des caves et de la grande cour 
du collège, qui jadis appartenait aux Jésuites, est 
facile à décrire, mais assez difficile à expliquer. Je 
conjecture que ce monument était une Basilioue 
où se rendait la justice; en un mot, un tribunal 
romain adjacent au forum. Jusqu'à présent les 
antiquaires, ne sachant comment le définir, en ont 
faitun Païuhéon; nuiis aucune tradition ne justifie 
cette explication, elles vestiges du monument sont 
insuffisants. 

Que voit'On encore dans la cave? UnepdrHon 
de mur antique , qui présente deux niches à plan < 
rectangle cintrées au dessus; 

Sur la gauche, une colonne de pierre commune 

cannelée, rudentée jusqu'au tiers» debout sur une 
base antique; 

Des piédestaux, dépourvus de statues, posés 
sur le pavé antique et adhérents au mur; 

Dans la cour des classes du collège, un reste de 
corniche. 

Dumont a cru trouver dans ces restes les ves- 
tiges d'un temple circulaire. Je présume que ces 
débris appartiennent à une basilique adjacente au 

forum : c'est une induction que je tire du voisinage 
du forum. Les piédestaux et les niches, vides 
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aujourd'hui ^ supportaient sans doute les slalues 
qui décoraient ordinairement ces sortes d'édifices. 

L£S DEUX COLONNES DE LA PLACE DES HOMMES. 

Ces deux colonnes de granit, soutenant une 

moitié du fronton corinthien que Ton voit adossé 
au mur du façade de l'hôtel du Nord, paraissent 
airoir été détachées d*un monument détruit et 
placées, pour leur conservation seulement, contre 
le mur qui les soutient» 

L'inscription votive a disparu. On attribue aux 
lettres en bronze dont se composait cette inscrip- 
tion les petits trous de l'architrave et de la frise 
que M. Seguier de iHimes expliqua en 1788 comme 
suit: 

Divo Constantino. Max, PrincipL Divi Constant!. 
Filio. DiYi. Glaudi. Nepote* 
Domino ISostro Semper. Jug.Fl. Claudio. Constantino. 

P. F. I. D. Gonstanti. F. 
Piùsùnœ Ac k tncrabili Helenœ Avise. 
Faustas August. Matri Atavisque. 

- « 

Les mois italiques ont été suppléés par M. Se- 
guier, les autres expliqués par la combinaison des 

trous qui se trouvent sur la frise, système d'inter- 
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prétation qui ne donne aucune certitude et qui est 
presque deviiiatoîre. L'âge de Tédifice et sa desti- 
na Lion resteront toujours incertains* 

Assez de conjectures. 

Mais il était impossible de taire entièrement ces 

débris de monuments antiques , quoiqu'on pro* 
clamant nous-mème avec franchise que sur les 
diverses antiquités réunies dans ce paragraphe , 
toutes les recherches faites jusquà aujourd'hui 
semblent destinées à exciter la curiosité, mais 
nullement à la satisfaire, parce que les inscriptions 
sont effacées. Or, à Pompéi même» sans les ins- 
criptions, les monuments de l'antiquité soulève- 
raient des discussions entre les antiquaires. Mais 
le peuvent-ilSy alors que sur le frontispice de cet 
édifice il est écrit en lettres rouges : Basiuca; sur 
celui-ci: OËDEii Isiois» temple d!Isis?&\ notregrand 
écrivain, si M. de Chateaubriand a visité, dans 
cette ville des morts» des thermes superbes décou- 
verts en i8a4» constnilts circulaireinent, avec des 
niches dans le mur garnies de petites baignoires; 
ces baignoires précisément, ainsi que d'autres meu- 
bles ou ustensiles antiques, ne laissaient aucun 
doute sur la destination de l'édifice. A Arles, au 
contraire, il n'y a que des ruines, ouvrages des 
hommes, ruines sans inscriptions, sans meubles, 
sans ustensiles, sans restes qui puissent même 
indirectement préciser la destination des monu- 



Digitized by 



SUR ARLl&S. 9S 

ments détruits , à Feiception du théâtre et de Tarn- 

philhéâtre dont les formes spéciales sont encore 
suffisamment dessinées poilr'caractériser ces dfeux 
monuments. * ' * 

Toyageurs 6u lecteurs, soyez donc indulgents 
poilr desconjecturesy des hésitationsqu'ex^lî(}ùent 
les dégradations èt les ruines de certains monu- 
ments d'Arles iaintiqae. 

Parcourez les publications scientifiques sur les 
thermes de Caracàlla à Kome» par M. £louet^ 
architecte français; sur les thermes de Pompéi, 
par A. BrulofF, élève de l'académie impériale des 
beaux-arts de Saint-Péten^bourg. Dans èeâ raines 
de Rome et de Pompéi^ on'a trouvé au T^'olns dei^ 
bains, même des vestiges de Vapodyterium, du 
frigidariumy dncaldaràm, du tépidariumi qui ne 
laissent aucun doute sur la destination de l'édifice, 
n n'en est pas de même à. Arles : je n'ai rien vu qui 
de nos jouirs soit susceptible'de fïxefr positivement 
la destination de Tédificô enfoui ; aussi les uns y 
cherchent les fiiines Auforùm, d'autres les ruines 
des thermes. ' - ' 

A cet égard, les difficultés archéologiques sub* 
msterônt Ibng^temps eiicbre/mais Topinion que 
ces ruines appartiennent à l'ancien forum d'Arles 
est devenue populàire et semble la plu^ généMe- 
ment admise/ ' '* • i 

Plusieurs graves considérations la fortifient. 

Sidoine i^linaite, qui visita Arlès dansée 6in- 
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quiéme siècle, à la suite de l'empereur Majorieiiy 
mentionne expressément le forum an livre n de 
ses lettres , pour se plaindre de ses amis d'Arles, 
qui semblaient le fuir lorqa'il descendait au farum^ 
les uns se cachant derrière les statues, les autres 
derrière les colonm^i in Jorumex more descendo,.» 
aliifugere posi statuas, aluocuiiiposi eolummts. 

Il y avait donc un forum embelli de colonnes 
et de portiques, orné de statues qui, comme à 
Rome et à Athènes, étaient celles des princes et 
des protecteurs de la colonie. 

La forme duforum d'Arles était, à ce qu'il paratt 
et d'après le tracé des ruines, la même que celle du 
forum d'Herculanum, découvert dans les fouilles 
de 1765, cour rectangle, environnée d un péristyle 
ou portique, ornée des fameuses statues des deux 
Balbus, protecteurs de la colonie â!Herculanum , 
de la statue de l'empereur Vespasien, etc. 

Au forum d'Arles devait être placée la colonne 
milliaire élevée par le préfet du prétoire des Gau- 
les , AuxUiaris, sous le régne de ïbéodose et de 
Yalentinien. 

Au forum d*ArIes devait être également placée 
la sUtue élevée par les Arlésiens à Recilius Titius 
Pompeianus, et dont le piédestal, conservé au 
musée d'Arles, porte cette inscription honorifique 
malheuiensement très mutilée, mais dont les restes 
indiquent l'érection d'une statue d'honneur, par 
les Arlésiens, à ce protecteur de la colonie. 
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Nous la reproduisons ici, telle qu'on peut la lire 
sur ce piédestal. 

...RECIL10. .F 

... T. POMPEIANO 
... NQ. DKCM\IIS 
... VNEK AH. FI. POINTIF 
... NI ARëL\T£J!^SëS 

OPTUIlt. DE 
... RITO. PATRONO 
... STATVAE. HONORE 

VS, IMPENDIVM 
... P. EËAilSlT. 

A.\i forum d'Arles , enfin, devaient être placées 
les deux statues de l'empereur Auguste et celle de 
l'empereur Adrien, dont les restes mômes ont 
depuis Iong*temps disparu^ mais dont le souvenir 
nous a été transmis par le chevalier de Romieu. 

Ces marbres servirent long- temps de montoir 
prés d'une hôtellerie.... Profanation! 

Cet antique forum d'Arles dont l'existence est 
certaine, où était son emplacement? Etrange ques- 
tion qui constate les bouleversements que ce sol 
historique a subis! Les recherches les plus exactes 
n'en font pas conjecturer d'autre que celui désigné 
dans cette note : il devait être adjacent à la basi- 
lique et aux thermes, auxquels devait aboutir un 
des aqueducs antiques. Or, les ruines de ces divers 
monuments sont aujourd'hui confondues et mor- 
celées par les édifices modernes superposés : les 
discerner est impossible. 
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V. 

LES VOIES ROMAINES ET LA COLONNE HILLIAIRE 

DAUXiLlAKIS. 

Les débris mutilés de quelques colonnes mil- 
liaires ont été, jusqu'en i^36 (i), les seules traces 
des voies romaines qui traversaient le territoire 
d'Arles et servaient de moyens d^^mmunication 
de Rome jusqu'à Gadis» G^est-à«4iire èntre lltalie» 
la Gaule JNarbonnaise etTEspagne. 

Le plus célèbre de ces àébm <sl la eoloAae mit* 
liaire quJiuœiiiaris, préfet du prétoire des Gaules, 
fit placer à Arles sous k régne de ïhéodose et de 
Talènliiiten, qui, décowrerte en 1648, daiia les 
fondations de la maison de Galvisson, à l endroit 
même où depuis ob a. consMit le collège des 
Jésuites, est aujourd'hui dans le musée lapidaire. 

L'inscription a donné lieu à pluftieurs fausse» 
inleippétations de. h patt des auteurs les plus 
recommandablesy parée qu'ils n outpasétéàporlée 

(1) En 18^6, on a découvert dans les plaines de la Craa , vers 
FftrinoRy etdtnsla4SMistra6ti#od*ancfacttiia, des blocs defîen^ 
restes évidents d'ane ancienne vde imnaÂnede Selani AnreiUe. 
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d'en vérifier l'exactitude sur la pierre. Voici le texte 
sans addition ni changwent, et tel qu'on peut le 
lire encore en i836: 

SALVIS DD m 
THËODOSiO ET 
VÂLEBiTiraANO 

P. F. V. AC TKIVM 
SEMPER. AVG. XV 

CONS. vm, m 

^lUAm PIUE 
•...•.m GALLIÂ 

AREL MA,.. 

-...AfOA POWS 
BL P. L 

Voici, en lettres italiques, les additions qull 
{Nuraît nécessaire de faire pour compléter ce texte, 
et que le temps a sans doute effacées: 

SALVIS BIK NN. 

TEEODOSIO ET 

YALENTIKUI^O 
P. F. V. AC TRIYM 
SBMPER. AVG. XY. 
CONS. YIR mUstrU 
(WXILIARIS lèhmfeelM 
prMhU GALLIArMi 

de ARELato MA 
mt(/ARIA PONI StaivU 

MHU. PoiK. L 

La finale de cette inscription a donné lieu à de 
vives controverses; plusieurs écrivains estimables 
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peascnt que la direcùoii du milliaire était d'Arics 
à IVIarseille» et qu'il faut suppléer au texte iacom- 
plet comme suit: i 

m ÀRËLATË MASSIUAM 
HILUÂRIA PONI STATVIT 
MILLUKË PKliVlVM INQPIT 

Telle est la version de Papon ( Histoire générale 
de Provence y iom. i, pag. Ss), version qui s'est offi- 
ciellement glissée dans la Statistique des Bouches* 
du'Rhâne (tom. n, pag. 3o8), et que Millin a suivie 
( f^oyage dans les départements du Midi de la 
France, tom. m, pag. 5og). 

Des diverses versions proposées j'adopte de pré- 
férence celle dePonlanuSy qui \i?>ti\t Mamillaria: 
il regardait ce mot comme la tradition du mot grec 
Théline, dérivé de thélé (mamelle ), surnom que 
les Grecs avaient donné à la ville d'Arles à cause 
de la fertilité de son territoire» riche en moissons 
et en pâturages. 

Ainsi a lu également Honoré Bouche» savant 
historien de Provence, dont le livre a été imprimé 
en i664* Tel est aussi le texte adopté par le célèbre 
Danville (Notice de la Gaule) pag. 91, et dont 
j'estime que Millin et la Statistique des Bouches- 
du'RAdne ont eu tort de s'écarter. Lisez d'ailleurs 
les nombreux antiquaires indiqués par Millin ( à 
la note i). 
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' Dans le sysléme qui veat trouver dans celle in- 

scriplîoTî lapidaire le nom de Marseille {Masstliam), 
il fiiudrait de Arelcuc ad MassUîam} ot, personne 
n'a jamais la la préposition ad^ei la colonne, que . 
j'ai souvent touchée et examinée^ résiste a cette 
correction. 

J'ai eu roccasion tle m'en t retenir de cette difd- 
culté archéologique^ au musée d'Arles, en ayant la 
borne milliaire sous les yeux et sous la main ^ avec 
sir James Millingcn, archéologue anglais, auteur 
de grands ouvrages publiés à Rome et à Londres» 
sur les médailles, les peintures et les monuments 
de la Grèce (de 1Ô12 à id3i)r 

ce Cette épithéte Mamillaria est un fait poaltir»» 
me dit-il, en copiant 1 inscription sous mes yeux, 
telle qu'il me la laissée et que je la donne ici; 
« ccst évidemment le surnom grec de la ville 
« dÂrles traduit en latin. U m'est absolument im- 
« possible de trouver sur la colonne le mot Sfatsi- 
« liam complètement et même par abréviation, m 

Je persiste à penser, avec sir James MiUingen, 
.a\cc Honoré Bouché, avec Pontanus, qu'il faut lire 
Mamillaria, surnom de la ville d'Arles, sur le mil- 
liaire, dontrinscription indique le point de-départ, 
mais non la destination, qui reste à découvrir. 

Cette destination était sansdoute vers l'Espagne: 
j'adopte à cet égard Topinion de Bergier, liv. ni, 
chap. xxxiv et xxxv de YUistoire des grands che- 
nUns de l'Empire. Voici ses expressions : 
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(c XiC^hemin jusqu'aux Gades va, sinon toiyours 
m àb droite ligne» att nourins dn milieu en l'extpé* 
« mité en biaisant» suivant la nature et situation 
« des lieux. Vous trouvères ce ohemin par les 
« parcdies qui en suivent dans FilinéraiTe d*An- 
« tonin» savoir: de Rome à Ârles^ par les Alpes 
« maritimes f d'Arles àlfarbônne, de Ifarbonne à 
« Carthagc en Espagne, de Carthage à Gaslona- 
«c la-Veya, de Caslonaà Maiaca et de Malaca aux 
« Gttdesqfd tiennent les^xtrémilés ocddentalesdn 
« mondé| de TEurope et défempire de ce c6té>là.» 

Le même historien des Chemins de i'Empà^ 
nous suggère (pag. 489) le motif pour lequel le 
miUiaire d'Arles vers r£spagne a reçu le n» i* 

« Gomme donc Idilan , ayant reçu » , dit«*il, « un 
ce chemin de Rome, le distribue en plusieurs bran- 
le ches; ainsi se trouvent en Eqpagne^ en la Gaule 
« et ailleiirs des cités grandes , lesquelles » ayant 
« reçu un chemin de Milan ou d'ailleurs» le par- 
er tagent» psr après, en plusieurs membres» etc. » 

La voie Aurélienne arrivait a Arles: ï** en suivant 
le littoral maritime et en se subdivisant sur ce 
littoral en deux branches : l'une passait par Ey- 
guières, Saint-Rhemy ( Gianum), Saint-Galmel 
( Erm^giwm ) ; fautie par MustHia Qrmcorum 
(Marseille), Calcaria (Garri) ^1 Fossœ-Marianœ 
' (Foz); 

Une autre branche de b voie Aurélienne 

conduisait à Arles de Milan^ par les Alpes Got- 
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tiennes, en passant par Âpt {Jpta Julio) ^ Oppède 
(Fines), CavaiUon {Caùeliio), Saint -Rbeoiy 
( Glamm) et Saint-Gobriel {Errifiginum). 

La voie Aurelia avait au reste plusieurs lignes 
d'embranchement : one ligne de Salon alUât à 
Anieille, et a donné évidemment k nom à cette 
dernière commune; comme , aux environs de Mar- 
seille, le bonrg de Septèmes en a dérivé le sien 
Çseptem millid). — jVoyez d ailleurs sur les itiné- 
raire» la iUasùiique des Bouches^du-Ehéne et un 
mémoire spécial de M. Toulousan sur la partie de 
Fîtinéraire maritime. 

Arrivée à Âxka» la voie Aurélienne se prolongea 
avec les conquêtes des Romains, successivement 
^ Languedoc et finalement jusqu'à Cadix. 

Arles même » avant que le préfét du prétoire y 
ré&idàty était un point central de corre^ondance 
pcw tonte la Génie, Aides avait sesGhamps^Eljraées 
on sa Néeropolisy qui s'étendait des deux côtés de 
la via Aw^elia et où gisent encore les ruines des 
monuments Ainèbres. Une ligne de navigation « 
décrite dans V Itinéraire maritime d' An ton in , 
s'étendait de Kome jusqu'à Arles; le port de Fiéjiis 
(Foram Juin) fut oonstroit pour la station de la 
flotte de^ée à apurer cette ligne et le commim^e 
Biaritime. 

Le milliaire CiAuxiliaris , conservé au musée 

d!Arles» ifut évideoun^nt placé par ee pié&t du pré^ 
loiie , aous le règne de Théodose et de Yalentinien , 
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sur la prolongation de la voie Aurélienne d'Arles 
à Càdiz. Eja voie Aurélienne, partie de Rome/ 8e 
terminait à la métropole d'Arles, et de cette mé- 
tropole on comptait le premier miUiaire d'Arles i 
Cadix. Deux ramifications de cette voie condui- 
saient sans doute à Marseille (Massiliœ Grœcorum), 
centre commercial; ces ramifications. Tune ter-^ 
restre par Saint-Rhemy ÇGlanum), l'autre mari- 
time par Foz (FosscB^Marianœ indiquées par les 
itinérairesantiques,ontététracée8parM.lMbitheTon, 
géomètre du cadastre» dans la géographie ancienne 
de la Statistique du département. 

Sous la domination romaine , Arles était devenue 
le centre des opérations politiques, militaires et 
commerciales desconquérants , qui avaien t reconnu 
les avantages de la position de cette ville» assise 
sur les rives du Rhône, non^loin^de l'embouchure' 
de ce fleuve dans la mer Méditerranée, alors plus 
voisine de la cité, placée entre lltalie, siège de la 
puissance romaine, et lesEspagnes, dont la richesse» 
les métaux, les troupeaux, avaient fixé l'attention 
des Romains qui avaient également colonisé cette 
péninsule, où de beaux monuments antiques, tels 
que faquedttc de Ségovie qu'on attribue à Trajan 
et qui depuis près de dix-neuf siècles remplit sa 
destination, le pont d'Alcantara sur le Tage, de 
six arches inégales dontl'élévation est de 175 pieds 
8 pouces au dessus du niveau ordinaire de l'eau 
et la longueur de 57& pieds 1 1 pouees, le cirque 
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de Tanagone, dont on porte les dimensions à 

I9100 pieds de longueur, attestent leur passage. 

Uédit de Tempereur Honorius , de Tan 418 1 
adressé à Agricola , préfet des Gaules , siégeant 
dans la ville d'Arles et convoquant à Arles la fédé- 
ration administrative des sept provinces da midi de 
îa Gaule, ne constate-t-il pas, par les dispositions 
les plus expresses 9 la facilité de communication 
des sept provinces avec la ville d'Ârtes et les voies 
de terre et de mer qui aboutissaient à cette capitale 
de la Gaule méridionale : Roma Gallîïla (i)? 

(1) Les lûstoricDs fixent à l'an 435 da Ghrât la préfecture 
^AwsUiwriÊ eiUL date de la CQlonoemiiliaîre dontrinscrîption, 
ci-dessus transcrite > a donné lien & des contnrrersefi sans fin. — 
Foy. Saxius, Mise., iom, iv, pag. 193; — Montfaucon, Àniiq, 
expl. sujfpL, lom. IV, pag. 116. — Grulter, 159, Vili; — S|)oii, 
Mise, pag. 166; Don., cl. xi, pag. 108; — Muratory, 467, v; 
— Maffey, A. G ail. sel, , pag. 35; — Orcll , Imctiptionum teli^ 
narum teleclarum colUctio, tom. ii » pag. 75|, dp 3330* 
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VI. 

LE CIRQUE AQUAIN , LŒÊUSQDE ET iS MITH&A. 

Les colons romains introduisirent à Arles» avec 
leurs mœurs et leurs coatames» les jetix du cirque : 

ils appelaient cirque ce que les Grecs nommaient 
stade ou hippodrome. 

Lecirqueromaind'ArlesaeompIétementdisparu* 

On ne peut cependant douter de son existence, 
puisqu'elle est constatée par l'obélisque transporté 
sur la place de rHolel-de-Ville, par le piédestal 
des bornes ou meta et par le Mùkra^ conservés 
au musée lapidaire, et qui décoraient le cirque 
d'Arles avant sa destruction. 

JeanRaybaud, ayocat, mort le i5 avril i57a» 
et qui a fait sur le cirque d'Arles une dissertation 
manuscrite, pense que ce cirque fut apparemment 
détruit^ vers la fin du v* siècle , par la rivière du 
Rhône f qui fit irruption dans i^ endroit où il avait 
été construit et même beaucoup plus avant. 

Les fouilles ont justifié les conjectures de Jean 
Raybaud.Le cirque était situé hors la ville d'Arles , 
è environ 4ûo pas de la cité, du côté du midi et 
assez près du llhône. Sa longueur s'étendait du 
levant au couchant; il occupait des terrains len- 
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fennés aujourd'hui dans le Jimssin du canal d'Ârle» 
à Bouc yers Fécluse de prise ieau. 

En etlet, les monuments du cirque ont été ex- 
traits préciaémeDt de cette localité. 

1° Uobélisque, toujours placé au milieu de la 
sfina^ fut découvert en 1675, gisant dans le limon 
do Rhtae, dans le jardin de la dame Bourgarel 
veuve Deloste, à la Roquette , non loin du bassin 
du canal d'Arles. 

2** La statue mutilée de Mithra fut découverte 

en 1698 » en creusant pour établir les fondations 
du moulin à eau appartenant aujourd'hui à ML de 
Jessé-Gharieval, à l'embouchure du canal deCra- 
pone et vers la prise d'eau du canal d'Arles creusé 

en i83i. 

A la même époque ( iSqS), on découvrit aussi 
des constructions romaines qui se rattachaient au 
cirque. Le pont de XAmuletu^ qui ^rl de passage 
en dessous du moulin, paraît aussi se rattacher à 
un système de constructions antiques. 

4"^ Dans ces derniers temps (i83i)> en creusant 
le bassin du canal d'Arles à Bouc» on a découvert 
sur les mêmes localités des tombeaux en pierre 
calcaire , des fragments de colonne » deux pavés en 

mosaïque d'un travail très commun, sans dessins, 
qui paraissent avoir servi de fonds de baignoires : 
nouvelles découvertes, il £siat en convenir , dont 
on ne peut tirer aucune induction relativement au 
cirque ; mais son existence est suffisamment prou* 
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vée par l'obélisque, le Miîhra ei lé piédestal qui 

poiUit les trois bornes. 

Les Barbades ont détruit tous les cirques, et 
leurs formes ne nous sont connues que par les 
travaux des savants artistes, tel» que Raphaël 
Fabretti et AL Paris. 

On peut consulter, en outre, le Dictionnaire 
historique d'architecture par M..Quatremère de 
Qtttncy, et le Dictionnaire des antiquités par M. 
Monge, ^r Carceres in air ce y V* Cirque ^ surtout 
V Explication des planches ( ii* partie, pag. 240), 
où la disposition et l'usage de ces sortes de monu- 
ments sont très clairement indiqués. D'ailleurs, la 
mosaïque représentant une course de chars, décou- 
verte à Lyon en 1806 par M. Artaud et expliquée 
par ce savant qui Ta publiée in-folio, a fait cesser 
les difficultés, en niellant sous les yeux une repré- 
sentation figurée des antiques courses de chars. 

A Arles, 11 n'existe pas même des ruines pour 
indiquer remplacement du cirque. 

Celles du cirque de Caracalla à Rome prouvent 
au moins que ce cirque piésenlait un demi-cercle, 
au milieu duquel est la porte principale , les extré- 
mités se prolongeant en deux ailes. 

Peu après le point de centre du demi-cercle, 
commençait un massif appelé spina^ épine. 

Sur le plan de lellipse étaient une porte et six. 
carceres ou barrières, devant lesquelles les chars 
étaient rangés. 



Digitized by 



SUR ARLES. 109 

cr La spina était » , dit Monge» « un massif de 
« maçonnerie qui faisait la corde du segment cur- 
« viligne formé par le cirque. Douze voûtes le par- 
« tageaient en douze espaces séparés, semblables 
« à des prisons^ d'où lui vient le nom de carcéres* 
« Douze portes fixées à une même détente s'ou- 
« vraientà la fois, au signal de celui qui présidait aux 
«( jeux^ et laissaient sortir lea cavaliers et les chars. 
«Les (Ture^r^^étaientpeinteSy comme leditEnnius: 

Spéeiant ad carearit oroê, çuà mo» mittant pictU faucibut eurrut, 

A quelques pas de chaque extrémité de Tépine 
et sur la même ligne , un piédestal portait trois 
bornes que les conducteurs de chars apercevaient 
des carcéres* 

L'empereur avait sa loge appelée mœnianum. 
La place des consuls et des sénateurs était au 
poàxam. 

D'autres personnages de distincUon occupaient 
les tours, quelquefois construitesaunombredecinq. 

Le peuple remplissait indistinctement le demi- 
cercle et les ailes, assis sur neuf rangs de gradins. 

Ces constructions étaient très considérables; on 
aurait peine à concevoir que le cirque d Arles eût 
aussi complètement disparu» s'il n'était évident 
qu'il a été détruit dans les guerres du moyen âge» 
et prouvé que les débris ont servi à réparer les 
remparts de la cité. 

Les seuls vestiges du ce cirque parvenus jusqu'à 
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nous, BOtit : l'obélisque » le BSikra et le piédestal 

qui supportait les meta, 

L'obélisqae et le MUkra éltienl également eon«- 
sacrés au soleil , à qui les cirques étaient dédiés. 

Les jeux commençaient toujours par la pompe, 
cavalcade en l'honneur du 8(deil. 

L'obélisque du cirque d'Arles est d'une couleur 
gri8fttie;il a quaiante^Beptpieds français de haut; il 
n'a pas élë taillé dans les carrières de l'Orient ou de 
l'Egypte. Plujiieura écrivains ont imprimé, et aveç 
raison^ « que c'est peut-être de tous les monolithes 
«c de granit, le seul qui n'ait reçu aucun signe 
a hiéroglyphique sur ses faces» et dont le granit 
« soit sorti des carrières de France. Il fut taillé 
(c dans une carrière de TEstérel^ d'où Ton lira aussi 
a des colonnes qui ornaient autrefois le théfttre 
» d'Arles et peut-être celui d'Orange. » 

Cet obélisque décore depuis la place de rH6tel- 
de-TiUe. En visitant ce beau monument du siècle 
de Louis XIV ^ nous dirons les vicissitudes que les 
diverses révolutions ont fait subir» même à la dédi- 
cace et SLVL pyramidion du monolithe. 

Le torse de Miihra est certainement le marbre 
le plus ancien» le plus rare, le plus curieux du 
musée , quoique ce marbre soit incomplet et 
mutilé : il manque la partie inférieure et la téte. 

Découvert en 1675, les consuls d'Arles l'ache- 
tèrent» en 17^3» au prix de 37 liv. 14 sols tournois. 
Nous décrirons ce marbre en visitant le musée 



t 



Digitized by 



SOa ABLE». 111 

lapidaire où il eêt cooaervé » ainii que le piédeatal 

qui portait les bornes du cirque, piédestal pris 
mal à propos pour les bornes elles-mêmes. 

De ces diverses antiquités, débris da cirque 
romain 9 la plus importante est certainement le 
torse de Mùhra, dont la tète, brisée par les chré- 
tiens, n'a jamais pu être relrouvée. 

Etait-ce la tête d'un épervier, symbole du soleil, 
auquel cet oiseau était consacré chez les Egyptiens, 
à cause de l'élévation de son vol et de la hardiesse 
de ses regards» consécration que prouve, d'après les 
monuments de Tan tique Egypte, M. Champollion 
jeune dans le Précis du système Juéroglypàtque 
des aneieni Egyptiens , chap^ t« 

L'origine du culte de Mithra doit être cherchée 
dans la Perse» où oa dieu était adoré comme le 
pouvoir générateur, conservateur, purificateuF et 
défenseur delà société humaine contre les pervers* 

Ouvrages à consulter : i*" Mitiouacâ» les MUMa- 
(jucsy mémoire sur le culle solaire par M. de 
Hammer (iS33)j 

st* Recherches sur le cuUe de Ifitfuapar AL Félia 
Lajard(i8j5)^ 

S"" Le travail ti^ étendu sur le même culte du 
docteur Frédéric Creuzer, dans son ouvrage alle- 
niand sur les religions de antiquité et les notes 
dé J.4>. Guigniant» sou savant tmdttcteui' (iâa5 ). 
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VIL 

LE MbàÈE LAPIDA iUE. 

Dis te minorcm quod gerit» imperas : 
Bine omne prineipium , hùe refw êsHum. 

Dtmuita neglerti dedervÊtt 
liesperiœ mala luctuosœ, 

HoEAGB, Cann., lib. m, od. tv. 

Gloria majorum. 

Au moment de visiter le masée lapidaire, puis* 

sent ces restes d'une civilisation effacée nous 
rappeler sans cesse quau milieu des ténèbres du 
paganisme y l'antiquité avait reconnu que la stabi*- 
lité et le bonheur des peuples sont subordonnés à 
leurs principes de morale et de religion! 

Presque tous les marbres du musée f Axles 
expriment des symboles religieux. 

La ville d Arles , très riche autrefois en mo*- 
numents de Fart antique, a été successivement 
dépouillée; tandis que les capitales de r£urope 
moderne dépensent des millions pour réunir des 
antiquités. 

Les musées de Rome, de Paris, de Londres, de 

Naplcs, sont depuis long-temps célèbres. 

Plus récente, la Glyptothèque, ou musée de 
sculpture de Mbinich, formée par le roi Louis de 
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Bivière, flomia direction deLéon von Klense, son 

architecte et son ami, est cependant au rang des 
côllections les pins précieoBés^'les fouilles de la 
Grèce Taugmentent même chaque jour. 

L'Europe savante s-est enrichie des granits et 
albâtres égyptiens dn consal- général Sali et du 
savant Bel zoni , qui ont envoyé de Thèbes en 
Angleterre la fameuse téte colossale de Memnoo, 
du poids de Soo qninfaui. Burchkhart «t Gham- 
poUion ont rapporté, l un en Angleterre, l'autre en 
France, des antiquitéS'de rÂrabie» de f Egypte et 

de la Nubie. Les musées de FEurope conservent 
les bronzes de Dodwel, les marbres d'Ëgine, les 
métopes du Parthenon , que le canon turc aurait 
depuis long - temps pulvérisées si lord Elgin ne 
les ayàit enlevées. -Les vases de Pompéi , les tables 
d'Héraclée et tant d'autres monuments , que se- 
raient-ils devenus sans les musées? 

Oui, les musées rapetissent Fart antique, mais 
ils sont indispensables pour conserver. ' , 

U fut un temps où le musée d'Arles occupait tout 
Tespace de la cité et se trouvait partout : dans les 
nies» dans les places» dans les églises, dans les 
maisons et jusque dans les chàmps(i); maisqu^en 

.(I) En 1836 , des ooloones antiques de granit, detiont sur les 
quais du Rhône , servent à Tamarrage des naviies..*. Un cippe 
de marlnre élevé par des affranchis à leur patrone et dont Tin* 
scrîption firoste laisse déchiffrer le mot CotUbertU^^^f est em- 
ployé ooniine home à l'angle de l'hôtel Barrème , etc. 

8 
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est-il résulté? renlèvementou te dégradation de» 

monumi^ts. 
De i8o4 à x9o8» des forbans en antiquités ont 

«enlevé à la face du soleil, de nos rues et de nos 
places» les marbres et ies gratiits pour les trans- 
porter par la voie de la mer à Marseille, parcelle 
du libône & Lyon, pour en trafiquer. 

/Sana insiater sur une spoliatton aussi honteuse 
que Tautorité ne tolérerait plus, avant 1789, le 
conaoîl de Fh6tel-dfi-YiUe d'Arles n'avait -il pas 
aliéné de beaux marbres antiques par des. dons, 
volontaires? Générosité sana^retour et réci- 
procllé. 

Où sont les mille tombeaux de nos Elysées? 
Où sdnt^les statue» de. nos anciens dieux grecs et 
romains ? Dispersés dans les, musées de Paria > de 
Lyoa»^de Marseille», ou perdus dans des .colleciiQns 

particulières. 

Le musée de Paris possède la Vénus d'ÂBIjES , 
donnée en 16S1 àli0aia.xiv», quiia fit placer dans 
la ^galerie de Yersailka^ I0 tom de Femperear 
Auguste, donné par 1© conseil municipal en 182^1 , 
avec te beau: tooibeaa lepsésentanl le my lhe ailé^ 
goriquedeProm^^A^'t' enlevant diLciel le feuseKré* 

Le musée deLyon conserve avec soin le fameux 
tombeau antique sur lequel est sculptée la chasse 
deMéléagre, don que la ville d'Arles fit en 1640 au 
cardinal de Richelieu» alors archevêque de Lyon. 

Le musée de Marseille a reçu d'autres tombeaux» 
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Avant 17891 on avait, à Arles , transformé en 
mnsée les mines de l'église de Notre-Dame-des- 
Grâces ou des Champs-Elysées, pour y réunir les 
monuments mtiques. Nous devons à cette idée la 
conservation de la plupart des restes de ces menu* 
ments parvenus jusqu'à nous; ils sont aujourd'hui 
transférés dans Fégltse de Sainte- Anne , monmnent 
gothique mauresque qui sert de musée lapidaire. 
Un conserratanr, homme de savoir et de goût, 
M. ïluart, assure à nos enfants la tran«3iis^onde 
ces précieux débris. 

Lee anticpie8:n'y sont-pw classés systématiqve- 
ment. Si les localités le permettaient, on devrait 
kft disfaribiicreBf.six idaises:' 

10 Les nmraneirts^it âtMtvq anclqnef ' 
Les monuments du cir^pie; 

3* Lesanleb votifryqaeki sntiquanies liommettC 

plus exactement pierres votives, véritables ex t>ot& 
dapagaonsme; 

4* Lee loiaiieaiix, toit payens, scntohrétiÉiie; iëS' 
cîppes à inscriptions et à portrait^ les lacrymar 
toires, les lampes fonèfaces et, en-général, tout ce 
qui se rapporte au culte ^s Mânes*; ' 

5» Lies monumeiits des voies romainea^ 

6* Toutes les antres* anUquitée- ov- 'fragments' 
d'antiquités. 

Tel est l'onbe dans le^piel cette notice va» noa 
décrire , mais indiqàev smtmaiiiemeiit fesanliqpiî- 
tés du musée d Arles. : ■ ' 
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lies slalnes el 'monumeiils trouvés à diverses 

époques dans les ruines du ihéàlre antique sont 
indiqués dans la description déjà faite des mines 
de ce théâtre ^ il suffit de répéter ici que ces sla tnes ; 
ces bas-reliefs, ces fragments de marbre les plus 
précieux, oesiterpentines, ces granits, continuent 
à être conservés au musée , dont ils fcmnent le prin-' 
cipal ornement. 

Les deux chefs-d'œuvre statuaires du musée 
sont véritablement la tête de Tempereur Auguste, 
découverte en i834>'®t une autre téie de femme 
sans nés, donnée par les fouilles de iS^S. ' 

Cette dernière est considérée généralement 
comme une té;te de déesse^ quoique aucun attribut 
ne caractérise la divinité. 

Des fractures au bout des oreilles indiquent 
qu'on n SïTàché les. pendants, légère mutilation 
qu'ont également subie la Vénus de Médicis et 
celle de Milo découverte en 1820. 

La couleur du marbre indique, d'ailleurs, que la 
matière avait reçu jadis ces préparations encaus- 
tiques usitées dans l'antiquité, mais dont. le secret 
est perdu aujourd'hui, et qui ont si puissamment 
contribué à défendre les marbres antiques des 
injures de f air et de rhumidité. 

Un nouvel examen, au moment d'écrire cette 
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note , me {K>ne à croire que cette téte est vraimn- 

blablement ce que les maîtres de Fart appeUent une 
Jigiwe iconique, c'est-à-dire le portrait de l'impé* 
latriceLivie, époiise.d'Âugustey mais sculpté dans 
Le beau idéal : lumière ardente dans les arts, dont 
réclat pur et sublioie, quoique austère» comme 
la poésie homérique, frappe nos sens, mais que la 
parole ne peut définie. . 
r La. statue, de Ykmqs découverte en i65i» et 
transportée alors à la galerie de Versailles, élait 
renversée devant les deux colonnes encore debout. 
, . La iéee sans nés, chef*d*œavre antérieur à la 
corrupiion de Tari grec, a été retrouvée dans les 
fouilles de lâaS* . . 

SI Ton suppose que cette téte est celle d'une 
grande divinité» ce monument aurait donc été 
Cionsacré à deux divinités différentes^en même 
temps, ce qui n'est pas dans les usages de Tanti- 
qjuité»,, 

< Cest également dans les fouilles du théàtre qu'on 
a trouvé successivement, en 1787 le torse, et en 
iâ34».la t^te colossale de rempeieur Auguste en 

marbre blanc, admirable de travail. Il est donc 
vraisemblable quon avait réuni dans le même 
monument (le théâtre) les statues de Fempereur 
Auguste et de Timpératrice Livie, son épouse. Les 
deux tétesnesont-ellespaségalementrune etl'autre 
dans le beau idéal ? toutes deux , sans aucun sym- 
bole de divinité et d'une époque où presque tous 
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Iw empereurs el toote» les impératrioet «vaient 

des statues (i) ? 

Getteconjecture est d'autant plus vraisemblablet 
«queies tètes de LIvie pointent en générd le4iadème 
et 'le voile par derrière^ or, la téie sans nez du 
muée d'Arles a a« dessus du fiont un Hou » qui 
paraît avoir été fait par le sculpteur pour recevoir 
ces ornements, symboles dune femme à la fois 
impéMriœ et grandiB»t>rètresse, qiri scMl sculptés 
ainsi sur la tête de livie en marbre trouvée à 
Reine dans la vigne du earffinal Alexandre Albank 
A Arles, les ornements durent être enlevés ou 
détruits au moment où la statue fut renversée. 

On ne sait pas, en général, que la bdie fêle 
colossale en marbre blanc de l'empereur Auguste, 
ftowréeen i834 dansles fouilles du théâtre, apparu 
tenait au torse donné en 1821 par le conseil muni- 
cipal d'Arles au musée de Paris; alors on suppo- 
sait que ce torse était celui d'une statue de Jupiter 
mise en pièces. Il est aujourd'hui démontré que ce 
torse précisément celui de la stattte cFAu^te, 
puisque la tôte d'Auguste découverte en i834 
s'y adapte parfaitement M. Huart^ conservateur 
du musée d'Arles, a vérifié à Paris , que dans les 
deux fragments l'endroit de la cassure correspond. 

(i) Cependant la téte lapins récemmentdécoaverte , évidem- 
ment portrait d'Augoste» est» il faut en conmir , d'im siyle 
iofériswàltieicdsiineetnioiiii dlaiu le beau idéal* 
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Le musée de Parifty d'ailleurs si riohe» ne devrait-il 
pas rendie au musée d'Arles le torse? La sUftue v 
alors complète, deviendrait Fun des plus prédeux 
marbres «fonotre musée. 

♦ 

n. 

LES UOiNUMENIS DU CIRQUE. 

' Ge cirque était situé hors de la ville d'Arles, à 

environ 4oo pas de la ville antique, du côté du 
midi et assez près du Rhône» Sa longueur s'étendait 
-du levant au conehanl; il œcupait des temins 
renfermés aujourd'hui dans le bassin du canal 
d'Arles à fiouo, vers l'écluse de prise d'eau. Cest 
dans le voisinage qu'on a découvert successive'- 
ment: 

La statue mutilée de iUiMra, sans tète et sans 
pieds, monument mithriaque. Tunique que pos- 
sède la France, qui remonte à la plus haute anti- 
quité. Les légions romaines rapportèrent dans les 
Gaules; il décorait le cirque, dont on croit avoir 
découvert des vestiges dans les restes du soiâîas- 
sèment d'un édifice romain, en creusant, en i83i, 
le bassin du canal d'Arles à Bouc. 

n manqueà œ marbre mutilé ét brisé, indépen- 
damment de la tète, la partie inférieure qui devait 
contenir trois eonsiellations eodiacales : le Gapbi- 
coRifE, le Verseau et les Poissons. 



Digitized by Google 



1^ STUD£S< 

Les neuf autres constellations sont sculptées en 
relief dans les compartimeots fonné» pav les plis 
da serpent qui envdoppe le torse. . 

La tête du Mithra d*ÂrIes n'a jamais pu.êtoe 
retrouvée, malgré les recherchea les plus actives. 
Elle fut sans douLC détachée ou détruite, lorsque 
les évéques chrétiens renversèrent dans Arles les 

idoles da paganisme. 

Ce marbre fut découvert, ainsi brisé, en iSgB, 

en creusant pour établir les fondations d'un mou^ 
lin y à peu de distance de l'anoien cirque romain; 

Les consuls d'Arles achetèrent» en i7;23, le torse 
de MUhra^ qui ne portait alors* auenne inserip- 
tion. On plaça postérieurement sur le piédestal 
celle-ci : Ë3cuiJkPii siMui:«i€aiiM> à cause de la célë* 
brité d'Esculape serpentiforme.. A cette époque, 
le culte de Mithra ^ dieu-soleil, était peu connu, 
et on crut trouver dans ce marbi» un symbole 

ÔLEscLilape serpent. 

L'erreur est cepeadant difficile à excuser, .parce 
que les signes du zodiaque, sculptés en relief sur 
ce torse, ne se retrouvent dans aucun des nom- 
breux monuments qui représentent Escolape et se 
rapporlent évidemment à des formes symboliques 
de Tastre du jour» à un DiEUrSOLEiL. 
. «Tai signalé cette méprise'en i834- Avant moi , 
Millin l'avait reconnue et reniarqué que l'inscrip- 
tion à Esculape était dans un encadrement» ce qui 
le portail à pré^sumer qu'on en avait gratté une 
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autre qui occupait le champ de la pierre» pour y 
wibatitiier oelle-U , dont il donne la copie, ton. m 
du Vayage dans le Midij pag. 5o3. Ce Mithra est 
figuré plandie xxxvi» n« 5- de wm* Atlas. MiUitt> 
ee nous semble, a défini avec exactitude que ce 
Mithra est le soleil considéré comme le Dieu 
w^ani de là naiure et le ministre du créateur, 
et que, dans le marbre d'Arles, le serpent, par ses 
eirconçolutions, est Vembléme de l'année réglée 
par le cours du soleil, qui semble s'avancer en 
serpentant dans récliptiqite. 

M. le conservateur du musée a, depuis i8349 
fait disparaître cette inscription j il aurait pu y 
substituer celle du Mithra de la villa borghése : 
Ueo 

L'obélisque qui décore la place de rHôtel-de^- 
TiUe et du Bfusée fui découvert en iGyS, dans un 

jar^Un, non loin du bassin actuel du canal d'Arles 
à Bouc : il était g;isant et couvert par le limon du 
Rhône. 

Quelques-uns croient retrouver des fragments 
des metœ oubomesdumème cirque^ dans le massif 

circulaire placé au fond du musée, massif dont les 
sculptures figurent un& course de chars*. Ces frag- 
ments réunis, et qui pouvaient appartenir k flvt^ 
sieurs bornes, puisqu'il y a plusieurs profils dans 
lès ajustements des ornements , ont été découverts 
en 1825, pendant les premiers mois de la mairie 
de AL de Ghartrouse> dans la démolition d'un 
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avant-corps des remparts de la cité, vers la porte 
de Laure» où il paraît qu'après la destruction du 
cirque, lesmetœ avaient été transportées pour être 
employées comme pierres à bâtir. Heureusement 
on ne les aTtill pa8'Msé«Hi»qsials cUohAsséèa^M 
le rempart. 



LES AUTELS YOriFd. 

Le musée en possède plusieurs. 
' ' Ij^ anciens élevaient ces sortes d'autels partout 

et pour des causes très différentes. ' ' ' 

* Ilssont dédiés aux dieux supérieurs ou inférieurs» 
lorsqu'ils présentent d*un cMé un Vate sacré et de 
Tautre une patère (i). 

Le plus remarquable de ceux du musée d'Arles 
est celui consacré â tà Sonné déesse » découvert en 
1758 dans les substructions d'un ancien temple 
payen devenu, dans le siècle» l'église Notre- 

■ * 

Dame-de-la-Major. 
L'autel porte cette inscription : 

BONAE DEAE. 
CÀIENA. PRISCAF. LIB. ATTICE. 
MSSISTRA. 

la bonne déesse, Caîena Auîce^ affranchie de 
Prùea, ei minisire de la déesse. 

(1) Gori, pag. 256. 
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lies fcnlptitfes w&t : 

Sur le fkmc droit, un'Tifte nàcnié bn prorféHciile, 

dont la panse est décorée de branches d^oiivieren 
relief; 

Sut le flanc gauche, une patère, dont le centre 
prémle en jrelœf une tét» virile sans l^aièe, mais 
surmontée de deax cornes de béMèr eh forme de 
volutes (i)^ symbolisant le soleil dans ce signe du 
xodibspie l'soleii du printâmps» dont ia cbalemr 
féconde la terre, ce qai explique naturellement la 
réunion sur cet autel votif des symboles de Gybéle 
et de Jupiter. Amaum, <i*éMt4àie 4e k tèrre «t du 
qui la féconde. En général, ditMonge(2),/e 
soleil aioimmt étesu représemé sous les fom^ 
de l'âge wH^ -apee dès cornés de Mlier; ^iiùù 
le Jupiter Ammon de Thèbes et de la Lybie, 

Dans les sculptures latérales de l'autel à Oybèle 

de notre musée, la tete de Jupiter Ammon, sym- 
bolisée par des cornes de bélier en forme de 
volutes, à la ifërité manque de barbe; mais le 
sculpteur a pu omettre cet attribut, afin d'indiquer 
le soleil iodolescenii o*est^--dire à Féquinoxe du 
priniemps : les cornes de bélier sont évidemment 

(1) La figors e, tilaneha xxviu» 4le VÂÊlet de WS^ piitoeuie 
Qoe inezactitiide dans la forme et la position des eofties* Sar 
rorigînal les cornes de bélier sont en forme d» vohUês, tandis 
que le graTenr de Mniin les a figurées en /brmtf de an$0, 

(2) Dictionnaire des ÀMiguHéi, ExpUcalion des planchei, 
planch. X, ûg. 4. 
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une allusion au signe du zodiaque le Bélier, dans 
lequel le soleil était placé à Téquinoxe du prin- 
temps; ce qui arriva enTiron 3oo ans avant Fère 
vulgaire. Dans les superstilions dérivées de Tan ti- 
que l^ypte» il faut ainsi remonter souvent à des 
allusions astronomiques. La science des astres 
est venue de rOrienl. 

Sur la fiice principale de l'autel du^mosée d'Arles v 
en dessous de l'inscription , une couronne de chêne 
entoure deux oreilles- ornées de pendeloques. 

Ces oreilles désignent que Fautela été consacré 
aux oreilles de la bonne déesse. Gruter(i) rapporte 
une inscription dont les sigles sont Juriàm B. !>• 
D. ; illes explique ainsi : Auribus bonje de« dicaviix 
Suivant. Jules Gapitolin, Alexandre Sévère con- 
sacra à%VL% perles pour les oreilles de*. Yénus-: ou^ 

riàus l encris eos dleavii. 

Mais quelle était cette Aoune: déesse 1 Etait -ce 
Gérés ou Gybèle? 

Jusqu à ce jour j'avais adopté Fopinion commune 
qu'à Arles la 6onne déesse étAit Gérés; maisjeconr 
mence à douter. Ji; lis dans Grégoire de Tours (3) 
que les habitants d'Autun et d'Arlesétaient, comme 
ceux de Lyon , attachés au culte de Cybéle , adorée 
aussi sous le nom de Rhée, delà Geansie jusee ou 
de la Tebbe, 

(1) JAMOnr. iiMcrij». Gr««u, 89» 6. 

(2) In vUd. $• simplic. , pag. 958« 
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SaipiceSévére» le diaciple et Thislorien de saini 

Martin, Vapôtre des Gaules, rappelle la coutume 
des payens de porter la statue de Cybèie sur un 
char autour de leurs champs et de leurs yergers, 
s'hnaginant que cette superstHion y attirait la fé- 
condité. 

Le coite de Cybèie était étroitement uni au 
culte de Màhra, dont un symbole mutilé atteste, 
an moins, Tnitrodaction à Arles. 

'Sous ces divers rapports^ l'autel à la donne déesse 
me paraît aqourd'hui se rapporter plus yraîsem- 
blablement au culte de Cybèie qu'à celui de Cérès. 

fja couronne de chêne est un symbole de Cybèie, 
à qui cet arbre était consacré, comme les roses i 
Vénus, l'olivier à Minerve, lelaurier à Apollon, etc. 

Les arbres consacrés ornaient presque toujours 
les autels yotifs: le musée d'Arles en conserve plu- 
sieurs exemples. 

'Chez les anciens, dans la peinture et la sculpture 
surtout, en ce qui concerne le culte et les divini- 
tés, rien n'était arbibraire; tout, et principalement 

4 

les attributs, était ordonné d'après des notions 
constantes et généralement suivies : il n'est pas un 
détail des bronzes ou des marbres antiques qui 
n ait son explication dans la science de la symbo- 
lique payenne. 

Les dieux mythologiques étaient eux-mêmes des 
personnages symboliques et fictifs. — Voyez les 
infatigables reeUrehes sur Jupiter par Bl Ëméric 
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David, membre de rinstitol (i). Ce savant propose 

dedéfinir Tarchéologie, la connaissance de la reli- 
gion des anciens dans ses lapporls avec les arls; 
il constate qu'on respect religieux dans les monu- 
ments de Fart anticiue conserve partout les mêmes 
attributs aux mêmes divinités. Ce que Tlnde et 
TElgypte exprimaient par des monstruosités , la 
Grèce Texprimait par les attributs divers de ses 
élégantes figures. ^ Voyez aussi le grand ouvrage 
du docteur Frédéric Creuzer sur les Religions de 
l*aniiguùé, considérées principalement danck lei^^ 
formes synîboliques et mythologiques» 

Les anciens exprimaient par des symboles jus- 
qu'à la destination des lieux. Ainsi» sur les bords 
du Danube, aux bains de Mehadia, un voyageur 
français » eu id36, est parvenu à lire plus^urs 
inscriptions antiques, notamment cellarci: Hrots 
ET Venew, à la santé et au plaisir. 

Jjà couronne de chêne de cet autel votif exclut 
donc positivement Gérés et annonce le culte do 
Cybèle» car le ch^ne n'était consacré qu'à Jupiter 
Dodonéen et k Bheu ou Çybile', siivaat, Apoljo* 
dore, IV. 

D'ailleurs» le culte de Jupiter et celui de Cybèls 
étaient étroitement unis. 

La couronne de chêne entoure, sur le marbre 
d^Arles» ia téie ùufwàle de la èonne. déesse, dont 
le&Iois saçerdoteles.ne permettaient pas de repré^ 

(t) Deai'V^. m*^, Varis t834>. ^ V* Gliainpo)lieii*ng««<>* 
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senterla face sacrée, mais dont la présence est 
cependant symbolisée par les deux oreilles , qui 
expriment que lai déesse a entendu et exaucé les, 
vœux ou la i»ière de sa prétresse Caïena^ qui, 
comme monument de reconnaissance > lui dresse 
cet autel votif. 

A AthàneSt cette bonmdéesse^^éBOVk Cybèle» 
était appelée Porte -vase (suivant Athénée, le 
Yarrott des Grecs » éàw les Diptèosophisêes, liy> i), 
parce qu'elle était ordinairemetit veprésentée avec 
un vase dans la main ou, appuyé sur un. vase ; on 
peut donc explicpiet encore de cette: maniAiQ le 

vase qui décore le flanc droit. 

Ainsi, tou$ le» attributs de. ce l^an marbre s'ax* 
pliquent nutureikiBieBl en le rapportant a«, culte 
de Gybàle> et on ne peut. le rattacher au culte de 
Cédràs san^ m^conotiM le sgrïtème» h», idées et le 

sens mystérieux de la symbolique des anciens. 

Des épis de blé ayeQ des* pavots ^ sya[d>ole de la 
fécondité, étaient le8<«MlilMits,ordinaii^s de Géxès: 
fautel qtie nous décnvons ne les présente pas. 
GoomentdoDQ lam^nsea-t-eUe aQSfliloBg--Usiiip« 
duré? Fmt4\ respeeteruae erreur, pavae qu'elle 
est ancienne? Cependant Millin, si habile d^nj»- 
Texplication de l'antiquité figurée, Millin Ta signa- 
lée depuis i8oS (i). Il rapporte cet autel au. culte 

(1) Voy. le chap.xciv de son Voyage dans le Midi et pl. XXVUI, 
fig. 6, de VAUof» 
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de Gybèie; il dicrit, au côté gauche deTautel^ la 
patère décorée d'oves rayonnants qni seréimisseiit 

à un centre commun , dans lequel il reconnaît um 
tète de Jupiter Ammon. Dnmont i^est évidemment 
trompécn conjecturant, diaprés les cornes de bélier 
et le défaut de barbe , que xtette tète, au lieu de se 
rapporter au culte de Jupiter Ammon , d^ailleors 
si étroitement uni au culte deCybèle^ne devait être 
considérée que comme une simple tète de Faune. 
* L'antiquité élevait aussi des autels votifs aux 
dieux Mânes -, et, sous ce rapport» les cippes , orne- 
nients des tombeaux , avaient souvent la forme 
d'autel pour recevoir les libations (i). 

Les rigles D. M., pour Dus Manibvs, étaient une 
consécration à ces divinités infernales (a), en l'hon- 
neur de qui Rome célébrait tous les ans deux fôies: 
iesFera/eiylevndeskalendesdemars^ où Tonpoiv 
tait des offrandes sur les tombes, et les Lemurales , 
le vu des ides de mai, mois des ancêtres, oùfon 
faisait des pratiques d'expiation. 

Le musée possède plusieurs de ces autels dont 
les sculptures expriment le symbolisme soit paye» , 
soit chrétien du moyen âge, époque pleine de sève 
et de vie. 

(1) Cependant la divinité des Mânes n*élait pasavouéeunÎYer- 
seUement ; elle était rejetée par quelques sages du paganisme» 

mais les peuples y croyaient, ainsi que les pontifes et les poètes. 

(2) Toutefois l'usage des lettres !)• M. subsista, même parmi 
les tbréUenSy pendant les quatre premiers siècles* 
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Cerbère, symbole de la mort, est sculpté en 
relief sur le flanc de l'autel votif» consacré aux : 
mânes de Semproma (i) , fille de Tertulle. 

Le préféricule et la patère, symboles de consé- 
cration aux dieux, sculptés sur les flancs du cippe 

dLA<^nlia, sont des vestiges payens et décèlent une 
prêtresse. 

Le christianisme se montre , au contraire, sur 
ce tombeau, sur lequel on a tracé le monogramme 
du Christ entre deux colombes» dont Tune porte 
V olivier de la paix de Vâme, entre Y alpha et 
Yoméga, les deux lettres de Falphabet grec sym- 
bolisant le commencement et la fin. 

D'autres sculptures ne sont le plus souvent que 
des symboles de la profession» de Tàge» du sexe» 
on des vertus» ou même des maladies du défunt 

Ainsi deux mains élevées vers le ciel, sculptées 
sur les tombeaux des personnes mortes fort jeunes» 
symbolisent une imprécation contre les dieux à 
foccasion d'une mort aussi précoce. 

Ainsi des pieds gravés sur des pierres sépul- 
crales désignent ordinairement un vœu d'actions 

(1) Noos ne donnonâ pas le Icxle entier des inscriptions pour 
éviter les longueurs, et surtout parce qu'elles ont été déjà 
plasie.iirsfoia Imprimées» nolamment par le P. Dumoni»d«ii8 
le Mfcwil d$ ImOiM Uê ^erépiUm d'ÂrliMmUérieurei a» vni* 
êiécU di Vén ehrUUnnê, xxirn pages in-4o» 1787.— Millin» 
€hap« xciv du Foyo^tf dans U midi de la Froncé, torn* m» a 
également donné les plbs remarquâmes d'entre elles (180B). . 

9 
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de grâces pour guérison de maux de pieds , tels 
que la gôutte, etc., etc. 

Quelquefois le portrait en profil du défunt orne 
la pien^e tumulaire. 

Tel est) au musée d'Arles, le sigle du tombeau 
de DonUtia Mutina. 

Le cippe de Jalia Servata présenta , d^nn-côté 
rinscription funèbre, et de l'autre son portrait. 

Sur le sarcophage de Sextus MUus Emalis, un 
niveau sculpté exprime-t-il la droiture du défunt? 
ou bien la profession d'architecte ou maçon ? ou 
bien encore le niveau de la mort ? 
■ Un sarcloir sculpté sur le flaiîc droit est une 
invitation symbolique de sarcler les environs du 
monument , afin d'empêcher les broussailles d'en 
dérober la vue aux passants, d'en rendre la terre 
pesante sur la terre du défunt et de l'empêcher 
ainsi de descendre sur les bords du Styx : c'est la 
traduction par un sarcloir symbolique de c^tte 
formule att^tée par des milliers d'épitaphes : 
Sit tibi terra levis , que la terre du tombeau te 
sùii légère. Uépitaphe^ comme le symbole qui 
la remplace souvent, indiquent des sépultures de 
payenSy car ils attachaient un grand prix à ce culte 
des tombeaux. Les ronces, la mousse, le lierre, 
couvraient le sépulcre de ceux qui ne laissaient 
que des indifférents sur la terre, et Ton voyait 
pousser dessus des buissons d'épines et des figuiers 
sauvages. 
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fi faut sarrèter quelques insUnts devant les 
monuroento que voici. 

Le sarcophage en pierre de /o/ia Tytannia^ 
remarquable par une inscription et par des ins- 
tniments de musique, symbole de sa profession 
ou de ses goûts. 

IVLIAE LVC. FILIAE. Ti RRA^LE 

VIXIT AN. XX. M. VllL 
QVAB. MORIBYS. PARITfiR. ET. 

DISCIPLLNA. CETERIS. FEMINIS. ; 
EXEMPLO. F VIT. AVTARCIVS. \ 
NVRVL JLAVhEWTlVS. VCXORl 

Le beau tombeau de marbre de Corntlia Jacœa , 
décoré de belles sculptures, de têtes de béli^» de 
guirlandes de fruits. Une tête de taureau, une in- 
scription concise, ornent ce magnifique tombeau, 
destiné sans doute à une prêtresse des faux dieiij. 

D. M. 

CORJNEL. lAG^, 

smi. WA. vomrt 

HEREDES 
CÛNDEimAM. CV 
RAVBR 

Le cippe en marbre blanc de Galpumie^ fille de 
Marius» rappelle un grand soorenir historique^ 
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son aalhenticité est cpoteslée par quelques* anti- 
quaires. Voy. Vinscription ci-après au ^relatif au 
çaaal de Mcttius» 

' . Le^ippe est certainement antique. Peut-4tise ne 
remoiïte-t*il pas au siècle de Marius^ on ny trouve 
pas le sentiment de la sculpture de cette époque^ 
enfance de Tart romain, mais plutôt la pureté des 
formes qui caractérise le siècle d'Auguste. 

Quant à Finscription) M. Artaud de Lyon pense 
qu'elle est véritable, mais d*uue plus haute anti- 
quité que le marbre qui Ta reproduite et conservée. 
Dans son opinion, cette inscription a été'transcrite 
à une époque plus récente que le siècle de Marius, 
sur un autel antique resté sans inscription* Gela 
ne serait pas sans exemple; on voit dans le musée 
d'Arles plusieurs sarcophages antiques dont les 
tablettes sont restées vides. Dans les carrières de 
ritalic et de la Gaule, des artistes plus ou moins 
habiles façonnaient à Favance des cippes, des 
tombeaux et d'autres monuments funèbres, dont, 
alors comme aujourd'hui dans les ateliers de sculp* 
ture, les tablettes restaient vuides jusqu'au mo- 
ment de l'emploi. Le yéri table cippe de Caipurnie 
a dû exister dans les environs d'Arles. Menacé de 
destruction, un riche Gallo-Romain aura voulu 
en conserver au moins Tirnage et le souvenir, en 
faisant transcrire l'inscription sur un beau marbre 
blanc; or y c'est ce marbre qui vraisemblablement 
nous est parvenu. 
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Une inscription louchant© fixe l'attention sur le 
tombeau d« Parthenope : e*est une Toéra désolée 
qui pleure sur la tombe de sa fiiledécédéei 37 ans. 

0 DOLOR. QVkMM. ^-v,. 
LACHRIBIAE. FECERE. 
SEPVLCHRm IVL. LV. 

CINiE. QVE. VICXIT. KA. 
RISSIMA. MATRÏ. FLOS. AE. 
1^ , TATIS. HIC. lACET. LMTVS. « , 

if CONDITÀ. SAC&OO* VTUIAM. M 

POSSir. REPARARL 8PIR1TV& IULE» 
UT. SCIRET. QVANTVS. DOLOR. EST. 
QVAE. YIXIT. ANN. XXVII. M. \. DIE. XlII. 
WIm PÀRTHËi^OPË. POSVIT. mhELOL MArm 

Une inscription non moins touchante est gravée 

sur ie sarcophage de marbre de la jeune Ghryso- 
gone: 

PAX. AETERJVA 
DULCISSIMAE. ET"lNNOCEN 
TISSIM. F1LL£. CHAYSOGONE* IV 
lilOR. SmiCia QTAE. m. ADN. m 

M. II. DIEB. XXVII. VALERI\ S. E [ GRY 
SOGONE. PARENTES. FILLLï: KâRIS 
SIMAE, ET. OMNI. TEMPORE. VI 
TAE. SVAE. DESIDËRANTISSL 

M. A.E. ^ 



U ne reste que la frise et l'inscription du tomr 
jbeatfr^fHiTDBuTiBaTULLA et d'^zu jELunA, tombeau 

dont les restes font regretter la perte. 



il;» 
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Il convient aussi de donner quelque attention : 

loArUiscripftmi hfmofiSqa» ée Ceeilius Tiiius 
Pompeianus , qui a dû ôtre placée sur le piédestal 
d'une statue élevée au forum par les citoyens 
d'Arles, à ceprofiBoteiirdeIttaricité{Damont, n« 2a). 

De nombreux monuments publics en ce genre, 
parvenus jusqu'il noiis , avaient :été consacrés 
par les cûés ou par les municipes en faveur des 
magistrats qui avaient bien mérité d^ leur patrie. 
En i836, te fouille» de Xodi ont fait découvrir 
un semblable monument, élevé par ce municipe 
à: son -patron Q. ÇecUius Q. F. Jiiieusi trii. mil. 

2* A celle sur un cippe profilé en marbre , élevé 

D. M. ET SECVRITATI OKMUJGE EVCARPIGE (Milliu, Ilf,. 

3" A celle sur un cippe pareil, gravée en l'hon- 
neur de son épouxPaquius OptatusPardala, qua- 
lifié membre du collège des prêtres Augustaux de 
la colonie d'Arles Jvua ^Ajema Khelatensis. Le 
surnom PMrm indique wm ckoutaipie la colonie 
d'Arles a été fondée par Julius le père, c'est-à-dire 
Gésar> et non par Juims le fîls^ c esl-à-dire Oc ta vins* 
Sur ces mots Patao/io FABKorvmVAYÀUçmf Millin 
ajoute : // parait qiC Arles, avait des chantiers 
célèbres. Ce fut dans^eite tille que César JU conr 
struire ' les vaisseaux a^ec lesquels il réduisit 
Marseille. 

4* A de deux saioophages e» piene com- 
mune : l'un, élevé par G. Pvd. Belucvs, chef d'une 
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corporalion d'ouvriers en bois , à son épouse 
Feaucia Prisc^la^ qui ^lle^m^iaie» de spo vivanti 
avait contribué k préparer oe moBimient; l'autre, 
élevé à un autre chef de corporation dont le nom 
est désigné par les letires Q. Casb, Benigkl 

Ces Inscriptions et beaucoup d'autres sont fa- 
cile&à lire, mais eiics nç pré^çntent pas un intérêt 
historique assez général pour les transcrire ici : 
elles prouvent seulement rcxistence de corpora- 
tioAs 4'o«vrierp, 4*uil^culair6S, de coa^trugt&urs 
d'aqueduçs, etc., etc. Ces l(Hnbeaw» en grand 
nombre, u'ay«uit qu'un intérêt de localité ^X plus 
souvent mêoaus d'individualité, de plu^ amples 
détails sont inutiles. 

L'Ancien et le JXouYeau X^stament foumiss0nt 
ordinairement les siqets gravés sur les sarcophages 
ciàréUens : ^ 
la Nàimté de Jésus^CMsi; 

lià, MoUe recevant les tables de la loi; 

3ur un autre, la Frédicatim d& Jésus-Christ 
sjfT Ut montagne; 

Ailleurs, ie Sacrifice d'Abraham, etc. 

Ces Mtanpl^s auffîseni^ 

Surchaquesarcophage plusieurssujets bibliques 
sont sculptés simultanément. Quelques monu- 
nie»ls «noore, let nous «émanons cette nomencla- 
ture de tombeaux qui peut paraître longue. 

ihi souvenir D^igieux s'attache au couverde 
du sarcophage de aaint Hilaire , évêque d'Aries , 
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décédé le 5 mai 449* ^ couvercle, en pierre 
commune, n'a de remarquable que rinscription 
indiquant qu'il a couvert les restes du saint. 

SA^GRO 
SANCTAE LE 

GIS ANTESTIS 

HILARIYS 
UlCQVmSCIT 

Une /Croix bouclée , une unie , deux colombes 
e| un^ cœur entourent cette inscription: nous en 
faisons la remarque pour constater ces symbolis- 

mes chrétiens, que Ton retrouve, ainsi queVaipha 
et ïoméga et le monogramme du Christ, sur le 
tombeau de Concordivs, qui n'est pas saini Cour 

corde: 

Le sarcophage oâ sont représentés la cueillette 
des olives et un moulin à huile, torcuitary indique 
la méthode des anciens pour la fabrication de 
Thuile. La meule tourne à Taide d'un levier hori*- 
zontal autour de Taxe perpendiculaire qui le sou- 
tient. Millin a fait graver ce tombeau (planch. lxi, 

3, de X Atlas du Voyage dans les iépariemenis 
du midi). 

Dans une chasse sculptée sur le devant de ce 

troisième sarcophage, les antiquaires remarquent 
le costume d'un cavalier gaulois, dont le man- 
teau serré ne descend qu'au dessus des genoux , 
vêtement porté de nos jours encore et sans chan* 
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gement dans les journées rigoureuses de Phiver^ 

sur mer par nos matelots, dans les plaines dé- 
couvertes de la Grau par les gardiens de nos 
troupeaux , el que , dans Ildimne local, on nomme 

caban (i). 

Cest ainsi que èes restes lapidaire? peuvent nous 

servir à connaître les mœurs et les usages des 
temps passés. ' 

La lille d'Arles possédait jadis en ce genre la 
plus belle collection connue de sarcophages chré- 
tiens des piemim siédes; mais les plus remarqua- 
bles ont été dispersés. 

Les musées de Paris^ de Lyon, de Marseille, 
d'Aiz, d'autres musées ou collections particulières 

en ont reçu. 

L'église de Saintrïrophime d'Arles en conserve 
trois: 

L'un, servant de cuve baptismale, représente 
det àpâtrerpiacéidaMdes niches eitenaniehacEtn 
un livre ou rouleau ^ sans doute les livres des Evan- 
gilesj 

L'autre représente le Passage de la mer Rouge 

par Moïse àla tête des Uéùreux: les flots commen- 

(1) Caèan, terme provençal , dérivé évideminent du primitif 

capul^ nom latin, de la tête que ce vêlement caveloppe et protège 
eflicaccment. Arles conserve partout des vestiges de son anii- 
quité. — A Gonstaniinople un épais manteau se nomme encore 
caban. ( Correspondancê d'OHeiU par MM. Micbaud et Poujolat» 
iom VI| pag. 258. ) 



x 
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oenld'atieindre etd*engloutirljeA ohiriotoeirarmée 
du Pharaon qui poursuit le peuple de Dieu (i) ; 

lie troiflième est le tombeau de ûeminus» admi- 
niatrateur des aept provinoas, nennarquable par 

la croix bouclée que porte Tun des apôtres. Millia 
Fa fait graver, plauch* lx», v» 14. 

Les autres ont été réunis dans le musée. Leur 
descripiiou èomplète serait inutile et trop longue. 
U faut les voir. 

Ces tombeaux ont été, en général, façonnés 
dans les carrières de lltaiie et de la Gaule , à l'épo- 
que de décadence pour les aria du dessîD» après 
la conversion de Constantin. Le musée de Toulouse 
en possède de fort beaux (2). plus nemarqua- 
ble de ceux du musée d'Arles et le plus ramaïqué 
est celui qu'une tradition populaire» mais évidem- 
ment fausse» prétend avoir servi de sépulture à 
Constantin 11, Au milieu est sculpté le monogramme 
du Christ entouré d'une couronne et supporté par ^ 
une croix qiiadoreni deux soldats^ dont Fun^ vétu 

(1) Un sarcopliage oflirant la repréacntioii da pauûgê de la 
mer Bouge, et aussi provenant de la ville d'Arles, se voit actuel- 
lement dans la conr des ewœ titermales de la ville d'Ail, où il 
sert de cHTelte à la fontaiae.1 

(2) Voy. la hcUcDegcripiion âu musée dp.s antiquci; de Touloute 
par M. Alexandre du Mège, secrétairc-générsl de la société 
archéologique du Mi^ (1835). Dans ce bel établissement , riche 
en monuments antiques et du moyen âge, la disposition systé- 
matique des monuments est reman|uable. 
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dtt manteau de guerre {paludamentiun), repré- 
sente, dit-on, Cionstanlin au moment où lui ap^ 
parut la croix miraculeuse; les douze apôtres^ 
revètua de la tunique et du pallàm, deioui de 

chaque côté , regardent la croiœ. 

Parmi dépouiUea nombreuse» des t<Hnbeaux 
que renferme ce musée , et qui se rapportent à une 

société si différeutc de la nôtre^ il faut aussi re- 
maïquer : 

Un masque funèbre en pierre calcaire qui 
décorait un tombeau^ masque plein d'expression 
lugubre» les yeux hagard» et la bouche béante^ 
L'antiquité figurait quelquefois ces masques sur 
les pierres sépulcrales» quelquefois les renfermait 
dans les tombeaux, plus rafement les mettait au 
dessus. L'époque de celui-ci est incertaine.. 

29 Des urnes cinéraires de verre et de terre cuite,, 
urnes fragiles, qu'ordinairement on scellait dans 
un mur nommé /mu^a dans plusieur&inscriptions^ 

30 Des ossuaires récemment découverts » formés 
d'une pierre ronde préparée pour recevoir une 
urne sépulcrale avec un couvercle en pierre. , 

4^ Une de ces larges dalles avec inscription que 
les aiiciens plaçaient sur les sépultures, et que les 
antiquaires nomment une table sépulcrale. Mema 
sepulcralis (i). 

(1) Foy. Grutter, Inscript,, 850-6. — Dans Tantiquité chré- 
tienne ses tables sépulcrales serrireiit d'aulels : mensa Cypriisni 
inifwêyrii, dit saint Augustin ^ serra, ciui» De diverm, cap. % 
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5^ Des lampes sépulcrales de formes diverses, 
en bronze et en poterie, quelques-unes rares et 
remarquables. 

Ces lampes brùlaienl dans les sépultures et se 
rapportent au culte des Mânes et des tombeaux , 
culte perpétuel de la part des familles ou des amis 

du défunt. 

Le culte des Mânes était la conséquence du 
dogme de Fimmortalité de Fâme, que les anciens, 

au milieu des ténèbres du paganisme, n'ont jamais 
méconnu. Les preuves en sont partout : ainsi les 
rites paycns avaient pour les défunts des anniver* 
saires où l'on apportait à leurs tombeaux des liba- 
tions et des fleurs. 

Le jurisconsulte Modestin, qui florissait dans 
le troisième siècle de Tère chrétienne, a conservé 
dans le fragment 44 du.lîv. tli, titre iv, des Pan- 
dectes de Justinien, un exemple remarquable de 
ce culte dés Mânes ou des tombeaux , culte auquel 
nous devons tant de lampes sépulcrales : la testa- 
trice Mœvia accorde la liberté à ses esclaves, 
nonmiés Saceus , Eutyehia et Irène, sous la condi- 
tion expresse « d'allumer à son tombeau, chaque 
« mois, alternativement, les lampes sépulcrales, 
« et d'y célébrer les solennités funèbres (z). » 

(1) On peut consuller sur cet usage les Aniiquités du droit 
romain, par Heiiieke, liv. ii, lit. § 4: Ueineke, \e meilleur 
guide pour l'étude du droit romain, ei doiil un savant niodeste. 
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Le divin Virgile, dont les beaux vers ne sont 
ordinaiiemeiit que le reflet des mœurs et des 
croyances du siècle d'Auguste, n*a-t-il pasproclamé ^ 
rimmortalité des MÂnes jusque dans les impréca- 
lions d'une reine outragée et d'iîne amante en 
fureur, Didon contre le religieux Enée empressé 
dekâiir. 

Ddhis, imprnhe, pcmas ; 

' Audiam, et hœc mânes venût mihi fama sub imo* (1). 

Le malérialisme et le néant sont seuls des nou- 
veautés. 

-&» Des lacrymatoires aussi en grand nombre. 

L'opinion quiconsidèreleslaciymatoires comme 
servant à recueillir des larmes n^est fondée sur 
aucun témoignage ancien : l'emploi de ces vases 
était de renfermer des baumes liquides, propres à 
arroser lebùcheroula cendre des morts. On mêlait 
aux cendres des personnes riches des parfums 
nommés opodalsamum. 

7** Des figurines en bronze représentant des 

symboles égyptiens, notanunent Uarpocrate, le 
dieu du silence; des bagues et d'antres bijoux de 
Tanliquité, et notamment un miroir antique de 
métal. L'ancienneté de Tusage des miroirs ne peut 

If. Girand, professeur de la faculté de drctit d'Aix, popalarise 
les ouvrages en France. — Foy. la QœuUi du Midi dû 17 
février 1835. 

(1) /ËNEiuos, lib. iv, vers. 388. 
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plus cire disculcG, depuis que les fouilles faiLes 
en làiS, dans le territoire et le voisinage 

#de Faneienne résidence de Porsenna, Clasàm^ 
capitale des Etrusques, aujourd'hui Ghiusi, ont 
donné deux miroirs étrusques dontf ttnestdoré(i). 

Cest également dans les tombeaux desChamps- 
Elysées d'Arles y cette vaste Nécropolis du Rhône 
sousla domination romaine, qu'on a trouvé la plu- 
part des bijoux antiques de métal recueillis au 
musée d'Aries. lie lieu où ils ont été découverts 
prouve « que les anciens trouvaient une consola- 
« lion à entourer les morts de hijoux €t d'autres 
« objets de luxe , à parer leurs tombeaux avec les 
« ornements de la vie et à embellir leurs demeures 
« souterraines avec les mêmes objets qui avaient 
« embelli les demeures des vivants.» Observation 
judicieuse faite par M. Bunsen au sujet des fouilles 
de Chiusi, des v.ases et des miroirs étrusques» etc. 

IV. 

Les antiques voies romaines ont envoyé au 

musée quelques débris de colonnes milliaires. La 
plus remarquable est celle placée par AtixUiarù^ 
préfet du prétoire des Graules sous le règne des 
empereurs Théodose et Yalentinien {Foy. le § v). 

(1) BvMUiMio (kll^Instiluio di eonispondenxa tareheologiea , 
n.mydimario iS36. 
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Cette belle colonne de granit» placée à l'entrée 
du muftée, a été tronyée dans les ruines dô Fab- 
baye de Saint- Cësaire, abbaye construite sur les 
substrnctions d'un temple de Jupiter» dont cette 
colonne est un débris. 

Gelle-ciy en pierre calcaire plus petite et remar- 
quable par finscription seulement, est celle éri- 
gée par le peuple d'Arles en 1 honneur du grand 
Constantin, et dont rinscription a été ci-dessus 
transcrite dans l'introduction historique. 

On a réuni dans le musée un certain nombre 
d'amphores en terre cuite , dont il paraît que, sous 
la domination romaine, il existait des fabriques 
à Arles, sur les bords du Rhône, à l'extrémité de 
l'île de Camargue. Ces amphores, et encore plus 
la belle collection de lampes sépulcrales, donnent 
une idée du perfectionnement de la céramie des 
anciens, sur laquelle a écrit un savant distingué, 
M. Artaud , ancien directeur du musée de Lyon. 

Le musée possède aussi quelques restes des 
antiques tuyaux de plomb trouvés dans le Kbône» 
et qui servaient à conduire, de la rive gauche sur 
la rive droite , les eaux de source pour la population 
et pour les vUla des riches romains^ 

Ces eaux de source étaient amenées à Arles par 
un aqueduc antique qui traversait la Grau> et dont 
on voit encore des vestiges sur plusieurs points de 
cettepartie du territoire. 

Ces conduits en plomb ont été , il y a quelques 
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années, retirés du Rhône parfaitement conservés. 
Une inscription indique lear poids et le nom du 
fidbricant: 

C. CANTHIVS POHTINVS FAC. 

Telles sont les antiquités les plus curieuses ren- 
fermées au musée d'Arles , plein de souvenirs payens 
et d'un passé détruit. Cette notice rapide^etpar 
cela môme incomplète, n'est destinée qu'à inviter 
les amateurs de rarchéologie à venir le visiter. 

Ce musée est d'autant plus intéressant, que tous 
les monuments ont été découverts ou recueillis 
dans Arles même. A l'exception de Rome et de 
Paris , aucun musée lapidaire ne possède des mar- 
bres supérieurs, même comparables à la tête de 
femme connue sous le nom de iéie sans nex, que 
je crois un portrait de Livie, à la tète d'Auguste et 
à plusieurs de nos autels votifs* . 

Ainsi ce musée est tout retentissant de grands 
noms et de grands souvenirs : ici, le cippe de la 
fille de Marins^ le irainqueur des Gimbres; là, la 
colonne milliaire placée au /ori^m d'Arles par le 
préfet des Gaules AuxUiaris^ sous Théodose et 
Valentinien , sur la voie romaine que parcouraient 
les légions, pour de Rome se rendre à l'extrëmité 
de l'Espagne^ ailleurs, le tombeau de l'empereur 
Constantin n| ici , le couTercle du sarcophage de 
saint Uilaire, et au dessus de tout, comme chefs- 
d*<euYie de l'art antique, les portraits de l'empereur 
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Aogaila et de l'impéFatrice livie, ociilptés dam 

ie beau idéal par des arListes de ia Grèce. 

Le fond du musée est occupé par des plâtres 
moulés sur randque, copies du groupe deLaocoon» 
si bien décritparLessing, chef-d'ceuvre admirable 
de trois sculpteurs grées : Agesander, Polydoi« et 
Athénodorej de l'Apollon du Belvédère; de la 
Vénus de Milo» considérée généralement comme 
une Ymm victrix; de la Vénus dé Mëdieis, attrî** 
buée à Clëomène par M. Visconti; de la \énuB 
dfÂrles; de la Diane chassei^esse, du lutteur ou 
pugile, etc. 

Si, dans cette description des antiques du 
musée lapidaire d^Aries , j'ai cru devoir^ m*écartér 
de plusieurs opinions long- temps admises, notam- 
ment en ceqni concerne: 

10 La léte de l'impératrice Livie, considérée, 
jusqu'à ma note insérée dans la GoMeiie du Midi 
du m décembre i836y comme celle d'une déesse; 

a° Le torse d'Auguste, qualifié torse de Jupiter, 
même dans la délîbératioii officielle du emiaril 
municipal du 25 décembre 1821; 

S"" L'autel à la ionne déesse, Ehée ouCybèlB^ que 
depuis 1758 on supposait être dédié à Oérèsi 

4** Le torse de Mithra, Dm soleil, pris depuis 
i7a3 pour eehn d'Esculape serpentiforme; 

5" La colonne milliaire élevée par le préfet des 
Gaules AuxUiarùf sous Théodose et Yalen^nien , 
prise par tous les archéologues, à rexcq>tion 

10 
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• 

de Bergier, pour le prémier milliftire de la voie 
romaine d'Arles à Marseille , tandis que ce mil- 
liaire me parait être platôt» conformément à Topi^ 

nion du savant liistorien des Chemins de l empire 

romauif le premier de la prolongation de la voie 
Aurélienne' depuis Arles jusqu'à Cadix/ 

Je n*ai fait^ en donnant ces explications^ qui 
sont d^ailleors à nies risques, que remplir un devoir 
que m'hnpose l'honneur de participer aux- travaux 
des sociétés archéologiques de Paris et de Rome, 
pour qui ces notices ont été principalement rédi- 
gées. 

Par ce motif, j'ai dù passer sous silence quelques 
pierres qui ne méritent pas même d'être mention- 
nées: par exemple, cette prétendue Médée, grossière 
ébauche en pierre calcaire, dont la dénomination 
même est une vieille erreur, puisqu'aprés un exa- 
men attentif on reconnaît, par la pose des trois 
figurés du groupe, et surtout par la direction des 
regards de la mère qui se portent, non vers les 
enfants, mais sur quelque autre objet dont les 
enfants paraissent avoir peur, que cette femme se 
prépare, non à égorger, mais à défendre les deux 
enfants effrayés, qui cherdient à se réfugier* sous 
les plis de sa tunique. 

Parmi les monuments de lantiquité découverts 
à Arles et dont il nous faut amèrement regretter 
la perle ou l'eioigiicment, indépendamment de 
ceux déjà nommés, je ne puis me dispenser din- 
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diquer ^mmaîrement ici. les plu» remarquaUei* 
i"" Uépitaphe de Sofironius : 

Uicjacei ambigua pietas dolor et pudor, 
in $e nomine Sofronius, 

3** Llnscription payenne tracée sur marbre à côté 
d'un beau vase gravé en relief: 

D. M. 

AVILIÂE GRikTAË AUJTVS 
AUG. UB. UXORI. OPTVMAE 

Cette inscription, conservée avant 1789 dans 
relise de Saint-Trophime^ a dispara lors des 
troubles ciTils. 

3^ Le sarcophage de marbre de Gecilu Ap&ula, 

Flamine désignée, 

CSCUABL D. F. àSWUIL FLàM. 

DDESIGNAT.^:. COL. DEA. AUG. VOC. m» 
e. AJX»0», XLin. MKIIS. II. DIES. V 
MARITUS. UXOU. pnSSDUB. FOSmT. 

■ ï 

Dans cette inscription , le ihéia des Grecs indi^ 
que la mort : cW llnitiale du nom grec oanatoz. 
Cest une remarque à faire dans l'explication 
des inscriptions latines ; on y insère parfois une 
lettre ou un mot grec: en voilà un exemple. Le 
sarcophage de Q. Aristius Cbresimus» dans le 
musée dfijles, en fournit un autre exemple plus 
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remarquable. Uinscription imprimée par Muratori 
(mcdxxxyi» i) et par Dumont (n° 88) se termine 
par le mot grec £inuoi, dont la traduction litté- 
rale est heureuse navigation , allusion évidcnle au 
passage de TAchéron. Sur les restes d'un autre 
sarcophage, la barque de Caron est sculptée : 
symbolismes payens dont rexplication est facile. 

4*" Le sarcophage consacré à Flavius Memorius» 
comte de la Mauritanie, transporté au musée de 
Marseille par les ordres de Charles de Lacroix , 
alors préfet, et que Millin a fait graver (pl. lvi). 

5*" ^inscription piaculaire découverte en juillet 
1693, dàna les champs Elysées, sur une table de 

marbre qui a disparu. 
Cette inscription étiiit ain^ çouquç: 

SAN. A. B. C. SAC. HOL. 
DIA. TEB. DEF. AMP. ^ 
A^REL. CAL. MAE* OUK« 

On peut lire plusieurs explications conjectu- 
rales d9l>9. 1^ Journal iies ifa^miA, pour l'année 
i6g4> tom. xxn, pag. * 

La traduction la plus vraisemblable es\ çeii^ci: 

SamtatisAuliBaJiieausâj saciwnbolocmsium 
Dianœ in terra defodiwutir aa^pulm Àreiaie f 
cmienidk mariiis » o^f^n ieruis* ' 

Le^ derniers oiots, oiÙH leruù, font sans doxxk^ 
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alitt^km au chaogémenl de ealendner, fait par 
Jales César, Fan de Rome 708, avant Jéaiia- 

6* Le Taae de verre déoouvert antérieurenleiit à 

; il est de la gnmdeur tl un pied et demi^ et 
dans k fond est un carré sur lequel sont ces lettres : 




Ce monument a iail dire qu'à Arles, avant que te 
christianisme eût adouci les mœurs, on oflrait à 
J )iane des sacrifices humains ; mais cette impu- 
tation n'est pas confirmée par Tfaistoire, et Tinduc* 
tion n'est pas logique, puisque, si le vase de verre 
découvert en iGgS renfermait vraisemblablement 
les cendres d'une vietime offerte en sacrifice à 
Diane, cette victime pouvait être un quadrupède, 
et rien n'indique que ce fût un homme. 

Sans doute Diane eut malheureusement des 
sacrifices humains en Taurîde, à Naupacte, aux 
environs d'Âricie; mais cette Diane, dont les traita 
primordiaux sont le fétichisme, le culte au fond 
des bois> des convulsions firénétiques et de laides 
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effusions de sang humain , est trop peu en harmonie 
avec félégante civilisation du siècle d'Auguste, 

pourquoi soil permis de supposer qu'un tel culte 
ait été importé k Arles par les Romains. U faudrait 
des preuves plusclairesque le jour , et il n'en existe 
pas. La triste humanité est bien assez malheureuse 
de ses faiblesses, sans la flétrir encore par des 
crimes imaginaires. 

6" £n 1639» on a découvert dans le Rhône,. près 
des murs du grand prieuré de Saint-Gilles , ordre 
de Malte, un tombeau antique en marbre avec cette 
inscription payenne: 

D. M. 

LlCiNI2£. MÀOfij£. QUE. MATAOUiE. LuGlU8.r 
SeVERUS. t. JuUUS. YALENTIirUS. T. JULIÂ. 
YAIANTINAr FRATRES. T. L1CINIU8. R^ttriCUS. 

C. LEG. III AUG. MaRITUS. 

On croit que ce tombeau est encore dans le 
RhônCy à la môme place, couvert par le limon 
ou par tes eaux^ les recherches , lors des basses 
eaux , n*ont rien produiL 

Ayant 178g, on conservait dans la chapelle de 
ce même grand prieuré une inscription latine 
curieuse, qui depuis a disparu: 

QuiDVE BONI BUUVK Df XSTO OONniBBimil ORBE., 

OmNIA mors CLAUDIT et OJIÏCTIS ULTIMA RES EST ^ 

Melchioa ex stirpe Cossa fraterque yocabar; 
nunc me terra tenet et saxo oanbor in isto. 

VlXI iNN09 LXXVin. MENS. Vif. D. XVZv 
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Ce Melchior Cossa était sans doute de la famille 
de fiUaftre napofitain Jean GbMâ, steéohal de 
Provence sous le roi Réné qufil' avait aiiiyi en- deçà 
des monts, et dont la sépulture est dans TégUse 
dù Sainte-Marthe de la ville de Tarascon. . 

7'» Terminons cette liste de nos regrets en 
rapportant rinseripUon du beau sarcophage de 
SnvlKiis MareîaBus, que les consuls d'Arles don- 
nèrent, en 1640» à Alphonse-Louis Duplessis de 
Rieheheu» archevêque de Lyon^ 

En voici Tinscription: 

SERVILIO. MARCIAJNO 

SERVILn. DOMITI. FILIO. 
,^ SÂGERDOTL AD. TEMPLm 
*^ ROULB ET AVeVSTI; M 

ARELAT. PRGVLNCLIi GXLLUE. 

Ëh politique adroit, Auguste voulut que, dans 
la* consécration des temples, on joii^it son nom à 
celui de Rome , déesse peinte ordinairement sous 
les traits de Pallas» assise sur des armes» ayant 

des trophées d'armes à ses pieds, la téte couverte 
d'un casque et une pique à la main* 

La perte de ce tombeau est d'autant plus pénible 
à Arles 9 qu'on ne connaît pas môme remplacement 
de ce temple dédié à Rom et Augidstb , dont Ser- 

♦ 

vilîus Mardanus était le pontife. Si son tombeau 
était dans notre musée lapidaire» il en perpétuerait 
au moins le souvenir. 

« 
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On Ta enlevé d'Arles, ainai que le magnifique 
sarcophage de Flavius Memonua, remarquable 
par des acidptiirea symboliques : sur une ftee, un 
combat de deux centaures contre un lion; sur le 
revers, une urne cinéraire entre deuxgriffcms ; sur 
diaque petit eôté, un m>binx. 

L'inscription suivante indique que ce tombeau 
renfermait les cendres d'un premier lancier de 

V empereur, comte de La Maantanie l inguane y 
dont les fonctions^ )a prudence et la ^iUmce sont 
indiquées par la séunion de ces monstres a^- 
boliques. 

BeNE PAySAKTI nV HCË. FL. MBMOBIQ 
V. P. QUI MU.IX JOiTHa J0VIA)i0S ÀNMOS XXVIII. 
PAO DOM ANN VI PWSIiAlfCIAlIS SPX..... PIS 
ANN. la* COMES AM COJn MAVB^T 1^0 ANN. III. 
VIX AN I.XXX PBAESIOU GOJI DULCISSIMO* 

Saxy en 162g, et lUBlIin en 1808, ont expliqué^ 
commenté cette inscription , e^ gjravé le toml>cau (i)- 

(1) £0 lbl3 , on a (iccouverl à Milan une inscription avec le 
monogramme da Christ à la mémoire de M. Herdins » U-ibtm 
militaire^ comme MemorinSy inier Joviantu »enion$; et Labor 
a fait imprimer à cetle époque uoe note fiaTanbe sar celte vieUh 
impêiri^*^ Fey/s^diMertation \ Intomo akmîMmtm- 
rp. Af^tfM , jk. m. 80^ 
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VIII. 

é 

NUMISMATIQUE ARLËSIENNE. 

Les médailles turent ia monnaie des anciens: 
on n'excepte de cette qualification que les me- 
daUlons, ainsi nommés à cause de leur grandeur 
et frappés par des motifs particuliers. Les meilleurs 
ouvrages sur la numismatique sont ceux d^Eckhel » 

Doctrinci nummorum veleruj7i ; dcllasclie, Lexicon 
reinummancBf et de M. Mionne t^^ récenunent publié 
sous ce titre : De ta rareté et du prix des médaHies 
romaines, . 

La ville d'Arles a eu, sous, les empefeurs ro- 
mains , ses triumvirs monétaires : ses coins antiques 
se trouvent encore, dans les grandes collections^ 
dans la classe des médailles impériales romûnes. 
Un quartier de la ville, nommé de nos jours encore 
la Monnaie, doit inévitablement cette dénomina- 
tion à ce que là , sous les Romains et au moyen âge,, 
était vraisemblablement situé Tatelier monétaire. 

On n'a conservé en cette ville aucune des mé- 
dailles de Constantin, que quelques antiquaires 
admettent avoir été frappées à Arles. Sous le 
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rapport numismatique» le musée ne possède rien;, 
et cependant^ à diverses époques > on a trouvé i 

Arles un grand nombre de médailles romaines 
impériales» dont il eût été possible de compléter 
la suite ^ les collections particulières de MM. de 
Lagoy, Jacquemin et Yeran les ont recueillies : on 
n'a conservé à Thètel-de-ville qu'un très petit 
nombre de médailles en bronze, découvertes ré- 
cemment dans les fouilles du théâtre antique* 

On lira, nous en sctaimes convaincus, avec 
intérôtla note suivante sur la numismatique arlé» 
sienne» qu'a pris la peine de rédiger» pour ces 
Etudes statistiques, M.Iemarquis Roger de La^oy, 
Fauteur de la Description de quelques médailles 
inédiies de Massilia, de Gianum» des Gssnicenses 
et des Auscii , description pleine de recherches 
intéressantes» imprimée à Aix en i834* 

ce Sur la Nwnismaiique cartésienne. — Ce sujet 
« mériterait d'être traité avec étendue , et Ton 
« pourrait y joindre aussi la numismatique du 
«moyen âge^ maïs je pense que celte note est 
« suffisante pour éclaircir ce que vous me de- 
« mandez. 

« L'on ne connaît jusqu'à présent aucune mé- 
tt daille autonome ou coloniale de Tancienne ville 
« d'Arles. Je ne sais plus quel auteur (i) en avait 

fc publié une coloniale» avec la légende Cqu Aiœlat. 

(1) Je pense qucM< il« Lagoy Tail aiiusiun ici à Guizi. 
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a Seitah ; mais çet auteur ne fait pas autorité , et sa 
« médaille n'existe dans aucun cabinet. Je ne puis 
« croire cependant qu'une ville si ancienne et si 
«c importante n'ait pas eu unemonnaie particulière, 
« tandis que nous voyons que cet avantage étaîl le 
« partage de G/anum, des Cœntcenses et d'autres 
<t lieux tottt-à-fait obscurs en comparaison d'une 
« des premières cités des Gaules. Le terrain s est 
« exhaussé considérablement à Arles depuis Gons- 
« tantin ; c'est ce qui arrive dans toutes tes villes 
« qui éprouvent des bouleversements : il est facile 
a d'en juger par la profondeur des fouilles que 
« Ton est obligé de faire au théâtre. Il n'est pas 
<c douteux que le terrain a dû aussi s'élever anté- 
«rieurement jusqu'au temps de Constantin; ce 
« serait alors plus profondément qu'on ne l'a fait 
«jusqu'à présent, qu'il faudrait creuser pour re- 
« trouver le sol de la ville primitive, sur lequel 
« gisent peut-être les monnaies de cette époque « 
« que nous cherchons vainement ailleurs (i). 

« Pendant la durée de la république et pendant 
« les premiers siècles de l'empire romain (/^cy, 
« Eckhely vol. viii» pag. 5i8), c'est à Rome sen^ 
« lement que ion continua de fabriquer toute la 
« monnaie. Plus tard, lorsque les attaques des 
« Barbares forcèrent d'entretenir des armées per- 

(t) Cette conjecture ^e !!• de Lagoy est justifiée par les nié" 
daillès Irouvées' dans les dernièrés fouilles du UiéA^e ant»iae» 
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ti mancDtes sur les extrêmes frontières de l'empire 
« et exigèrent souvent la présence des emt>éreiirs 
« pour s'opposer k llnvaslon , oit «entit Futilité 
ce detablir dans les provinces des ateliers moné- 
« taires plus à portée des lieux où le besoin du 
« numéraire se faisait sentir. Ce qui, sans doute, 
« hâta aussi ladoption de cette mesure, est le danger 
ic que conunença & présenter la réunion dans un 
c( seul lieu d'un nombre aussi considérable d*ou- 
« vriers employés à. la fabrication 4es monnaies. 
fs Effectivement, sons le règne d'AiiréUen^ tous ks 
u ouvriers réunis causèrent une sédition si vio- 
« lente et si nombreuse' à Rome, que, la garnison 
<f ordinaire nctnnt pas suffisante, il fallut employer 
« une armée pour en venjur à bout par la force. U 
a paraît que l'établissement des bôtels des mon- 
(t naies dans les provinces date de celte époque, 
« puisque c'est sur les. méd^iUes d'Auréjliep que 
« Ton conûnence à apercevoir les marques ^ de la 
« fabrication provinciale. 
« L'on voit dans les iVbiàiVi ùnperU qu'Arlesétait 

et une des six villes de l Occidcnt où résidait un 
« intendant de» monnaies {proeuraior monetœ). 
a Tout porte à croire que cet établissement a été 
% formé à Arles par Constantin , qui , comme on 
a le sait bien^ s'était plu à embellir et à enrichir 
« cette ville à laquelle il avait donné son nom. Ce 
« sont effectivement les médailles de Constantin 
« et de licinius, son eoUègneà l'empire, qui nous 



Digitized by Google 



« offrent pour la première fois le nom Arles en 
R abréviation. . 

« \ oici la manière dont rhôtel des monnaies 
« d'Arles est désigné sur les médailles des trois 
« métaox de Lidnius, Gonstantihus, Crispas, 
« Gonstantinus Junior» Constans, Gonstantius ii, 
.« Magnentius', CbnstantinsGaUiis, Helena, Joria- 
«nus, Gratianus, ainsi qu'on peut le voir dans 
«Bandufiji mais surtout dans Oeco. Après les 
« empereurs que je viens de nommer, je crois que 
ce I on adopta une autre manière pour désigner la 
« fabrication artésienne^ lirais cela nécessiterait un 
« trop long développement. 

« AR- ARL-PAIIL-P*AR- SAI\ - S. AR 
« S. ABL ^ S>RL- TAft - T. AH- AHL. 
« Q. AR ^ Q*AR - Q. AllL - Sous Gratien CF. 
« AR.S. * 

«Jobert (n<^yoLy pag. 42),Mengeairt(pag. 429) 
ic et Oeco (pag. Soa) s'accordent sur Texplication 
« de ces lettres, qui sont toujours placées a Féxer^ 
« gue du revers des médailles. Selon eux, P*AR 
« PARL signifie Vecunia KKelatensis ou ^ercussa 
« (moneià) ARelaie ; — SAR S; ARL » Signoia {ma- 
« neea) ARelate ; — T.AR, Terlia (officina) ARe- 
« /ateiuû;— Q.AR, Quinia {officina) ARelaiensis. 

« L'explication de ces savants ne me parait pas 
« satisfaisante, en ce qu elle ne suit pas une marche 
«c unifmne , puisqu'elle sous-entend,' tantôt un 
K mot, tantôt un aul;^. Yoici une explication plus 
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«simple et plus naturelle, que je m'étonno que 
« l'on n'ait pas donnée. Je vous propose d'expli- 
« quer les P. S. T. Q. qui précèdent Fabréviation 
« da nom d'Arles par (officina) Prima, Secunda, 
a Teriia, Quana, La lettre numérale grecque 
« dans ARL. r, désignera le 3"^® atelier monétaire; 
« OF. AR* S. semOFficina ARelaiensis Secundo. 
« L'on ne peut pas douter que, dans chaque ville 
fc monétaire, la fabrication était partagée en plu- 
« sieurs ateliers ou officines. Eckel (yisf^ vol., 
« p. i5i) cite les médailles de Valentinien, Valens 
« et Gratien, sur lesquelles ces officines sont 
« indiquées par OF. II— OF. IH, etc., et encore 
« de cette manière sur des monnaies frappées à 
« Rome, R. Fimà. (Borna prima officina) R. Ss- 
« cvr^DA— R. Tertia — R. QuARTA. Voîlà bien en 
« toutes lettres, Fexplication de nos abréviations. 
« P. S. T. Q. Plusieurs villes de rOrient ont dési- 
« gné leurs ofUciues par les lettres numérales 

« A. B. r. A. » 

Au reste, les monnaies qui portent la marque 
de la fabrication arlésienne ne sont pas rares:. 
M. de Lagoy én possède plusieurs. Nous avons 
donné sa note sur la numismatique arlésienne 
sans y rien changer, parce qu'elle, nous a paru 
renfermer tous les renseignements qu'il était dans 
le but de ces Etudes statistiques de réunir. 

Je n'ajouterai que peu de mots à cette note de 
M. Roger de Lagoy. 
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Rasche, Lexieon univers, rei num. (tom. i, 
col. 1069), cite une médaille de GaUgula portant 
qu'elle a été frappée à Arles. 

Col. Abeiate Sextanoeum. 

Mais un savant étranger, sir James MUlingen, a 

exprimé à son passage à Ariens Topinion qu'en ceci 
Rasche a été mal informé, et qu'il n'existe pas de 
médaille arlésiehne de GaKgula. J'adopte Topinion 
de sir Millingen, parce que ce n'est qu'au siècle de 
Constantin qu^un atelier monétaireaétéétablidans 
la colonie d'Arles : Thistoire, du moins, n'en fait 
pas mention avant Cîonstantin. 

On peut consulter à cet ^rd le cfaap. iv du 
liv. n Antiquités d'Arles par Seguin (1687), 
et le bel ouvrage de M. Mionnet, De la rareté et 
du prix âe$ médaûles romaines ^ publié en 1827 
(2 vol. in-8''). 

Seguin et les historiens d'Arles citent comme la 
plus ancienne médaille artésienne celle de Timpé*^ 
ratrice Hélène, mère de Constantin le Grand; 
représentée avec un rameau d'olivier à la main et 
la légende &cwr/Va^ reipubliœ; mais l'authenticité 
de cette médaille n'est pas même généralement 
reconnue. 

Au contraire, on admet sans discussion celle 
des médailles artésiennes de Constantin le Grand; 

de Fausta, sa seconde femme j de Grispus, son 
filsj de Licinius, son neveu^ de Constantin le 
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Jeune, né dans Arles Fan de Rome 1069 
Jésus-Chnst, 3i6); de Constansi second fils do 
Constantin le Grand; de Constance , son troi- 
sième tils; des tyrans Magnence et Decentius, de 
l'empereur Théodose i** et de Tempereur Âvitus* 
Celle deTliéotlose fut frapjjëc dans Arles lors- 
que Xhéodose y fut reconnu empereur d'Orient et 
d'Occident 

Celle d'Avitus, très rare, fut frappée dans Arles 
lorsqu'Avitus y fut reconnu empereur, Fan 455 de 
Jésus-Glirist. 

Il est pénible de penser et de dire que la bi- 
bliothèque d'Arles ne possède aucune de ces mé- 
dailles , dont quelques-unes sont rares et très 
recherchées. Telles sont : 

T* Celle dé Flwia Sfaœùna Fausia^ née -à 
Rome, mariée à Constantin Fan de Rome io63 
(367 de J.-C), étouffée dans un bain chaud par 
Fordre de son mari, pour avoir causé la mort de 
Grispus y son fils d'un autre lit , en Faccusant 
£Mi8sement d'avoir voulu la violer (an 3a6}. 

2^ Celle deConstantiusii, moyen bronze, revers 
rare^ suivant M. Mionnet (tom« 11 » pag. ajS) : 

FeUcUoi TéipMUm. 

L'empereur, debout, en habit militaire, portant 
de la main droite une petite victoire sur un globe 
et t^nt le vexilium dans la gauche ^ dang le champ 
F, à Fexergue S A R. 

3* Celle de Constantin le Grand (tom. n, p. 328). 
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ViRTvs AtJGVSTi. Lion et massue , à Texergue 
TAKL. 

4« Celle de Blagnentia» Tyran» an 3o3 de J.-G. 

(tom. II, pag. 282). 

■ 

Gloria et rsparatio temporym. 

L'empereur, debout» en habit militaire, portant 
snr la main droite ane petite yictoire et tenant le 
labarum (r) de la gauche : a Tcxergue, PAR. 

5^ Celle de Constantin Gallus» couronné de 
lauriers : au milien» une grande étoile; à l'exergue , 
PAR (Mionnet, tom. 11, pag. 1189). 

Ces médailles et d'autres encore ont entièrement 
disparu d*Arles; elles sont disséminées dans les 
collections des capitales de 1 Europe, où on les 
reconnaît comme arlésiennes aux désignations sui- 
vantes : PAR, PARL , SARL, SAR, TAR(abrévia- 
lions que les antiquaires expliquent ainsi : percussa 
Arelate, popuius arelatensis, selon le P. Hardouin ; 
signalas Arelate ^ ou, selon le môme auteur: 
senaius areiatensis, tribuium ArelcUensium), 

(1) te kkamm, mot l)trbare : «Cétait comme le bois d'une 
<r longae piqae, couvert d'or, orne et traversé' en haut par un 
a autre bois qui foroiaitunc croix, des bras de laquelle pendait 
a un voile lissu d'or et oroé de pierreries* Au haut de la croix 
« brillait une riche couronne d*or et de pierres précieuses» au 
«mUien de laquelle étaient les deux premières lettres grecques 
c du nom de Christ, entrelacées Tune dans l'autre. Au dessus 
« du voile étaient les images de l'empereur et des princes, ses 
« enfants. Cinquante de ses gardes, des plus braves et des plat 
a pieux , furent choisis pour porter cet étendard (Dinouard). a 
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En voilà assez sur un sujet qui ne peut faire naître 
que des regrets inutiles^ il est impossible de rem- 
placer hB médailles romaines qu'Arles ne possède 
plus. On n'a pas môme conservé des restes maté-» 
riels de la numismaliquearlésieniie au moyen âge » 
notamment les monnaies des rois d'Arles ^ dont 
le demie]? fut Charles ir^ empereur d'Allemagne, 
qui, le 4 juin i365 (i)> reçut la couronne d'Arles, 
dans réalise de Saint-Trophime, des mains de 
rarchevéque Guillaume de Gardia* U voulut 
abolir Tusag^ de célébrer avec pompe dans la 
métropole d'Arles hfctc des Fous, fête bizarre, 
puisque les enfants de chœur étaient aux hautes 
stalles , et les^ chanoines étaient à la place des en- 
fants de chœur et remplissaient leurs fonctions; 
mais il n'y parvint pas, puisque la fête des Fous 
qui subsista à Aix, dansTéglise de Saint&uveur, 
jusqu'en i543> fut observée à. Arles, suivant 
M. Fauris de Saint -Vincent, jusqa'en i585i 
le concile d*Aix tenu à cette dernière époque en 
ordonna la suppression. 

Anibert a fait graver, à la suite des Mémoires 
historiques sur V ancienne ré publique tV Arles, les 

sceaux de cette république ou des consuls de la 
cité et du vieux bourg d'Arles, les sceaux des chefe 
des métiers de la ville d'Arles, les sceaux des ar- 
chevêques et du chapitre d'Arles au même siècle. 
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IX. 

DESCRIPTION 
m VtGUSB MfiTROIOLITAINE D*ARLBS (1). 












elles traçaient, dans leur architecture et dans leurs 
sculptures, les dogmes, les mystères, les histoires 
de rAncieii et du Nouveau Testament : eUes rq»ré- 
sentaient tout le système chrétien. 

Une haute pensée religieuse, plus élevée que 
celle des peintres et des sculpteurs, idéalisait les 
conceptions de Tarchitecte^ son œuvre, toute d'in- 
spiration et de foi y devenait, sous la direction 
immédiate des évêques, l'emblème visible du chris- 
tianisme* 

La passion du IXeu Sauveur étant à cette époque 
le principe de la littérature et des arts, la cathédrale 
devait être la représentation dans ses formes «rchi- 

tecturales du sacrifice de la croix. 

«Uédihce tout entier», ditM. Michèle t en résu- 



(!) Foy* YEnai Mstitri^têdueripiif, de H. Alexaiidrc du 
Mège de Toalouse, «ur la euthédrah d'Àrlet , qui fait partie de 
la collection publiée par M. Ëngelmann avec plancbes* 
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mant ies écrivains ecclésiastiques ^ « Tédifice tout 
entier, dans Taustérité de sa géométrie architectu- 
rale, est un corps vivant, un homme : la nef éten- 
dant ses deux bras, c'est l'homme sur la croix» car 
la croix, c*est la couche duChrist;la crypte, l'église 
souterraine y cest Fhomme au tombeau; la tour, la 
flèche, c'est encore lui, mais debout et montant 
aucielj dans ce clKt ur incliné par rapporta la nef, 
sa tète est penchée dans l'agonie et posée sur les 
genoux de sa mère,<lont la chapelle, à dater du 
XI* siècle , fut en général placée derrière le chœur.» 

Toutefois ce n'est qué successivement et par 
degrés que cette architecture symbolique des 
églises chrétiennes s'est développée, et qu'on a 
adopté la disposition crucificale, le sanctuaire 
dirigé vers l'Orient, la nef et les collatéraux. 

La métropole d'Arles réunit tous ces caractères : 
pour la décrire la plume est insuffisante; elle ne 
peut peindre aux yeux, elle donne à peine la froide 
dissection des monuments. 

Celui-ci a la forme d'une croix; sa longueur est 
de 78 à do mètres, sa largeur varie de 28 à 3o, sa 
hauteur est de 20; le clocher en a 4a» ^vec toutes 
ses dépendances, non compris le préau du cloître. 

Celte métropole occupe une surface de :i,4^^^^^* 
carrés^ 

L'exactitude de ces chilires est garantie par des 
opérations mathématiques faites, le 20 avril i833, 
par feu M . Nalis, ingénieur civil de la ville d'Arles. 
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* Les piliers qui séparent les trois nefs, nus et 
quadrilatères depuis l'entrée jusqu'au maitre-autel^ 
deviennent gothiques et prennent lafonne rhom* 
boïdale dans le reste de leur étendue. 
Les chapelles qui rayosrnent autour des nefs 

♦ 

latérales présentent le» mêmes différences d'archi- 
tecture : du côté de rEvangile elles sont en ogive^ 
et à plein cintre du e6té opposé. 

Ces constructions sont évidemment de siècles 
divers et doivent faire de celte cathédrale un objet 
d^ëiude pour les hommes de Tart. 

Un clocher de forme quadrangulaire domine 
tout Tédifice; il est surmonté d'une croix placée à 
4a mètres an dessus du sol de la place Royale. 

Cette place sert d avenue au monument, auquel 

on montait jadis par de larges et beaux degrés de 
marbre, qu'on a eu le tort de remplacer par des 
degrés de pierre commune» mais qui sont d'un 
accès plus facilé. 

Cette église est contiguë et réunie aux restes du 
palais archiépiscopal. On regrette de ne pouvoir 
lire une longue inscription fruste dont on ne vôit 

plus que les vestiges sur Tune des voûtes de ce 
palais au rez-de-chaussée» à Textrémité de la cour» 
du côté du midi et qui conduisait jadis â la rue 
des Prêtres : cette inscription sans doute aurait 
donné quelques éclaircissements sur Tépoque de 
la construction primitive de ce temple chrétien , 
époque qu'il est impossible de préciser. Les annales 



Digitizprf h^/ Coogle 



166 KTfJDK» 

d*Arles laissent des incerliludesj les maîtres de 
r«rt sont rédttiU à des conjectures. 

La métropole fol d'abord dédiée à saint Etienne^ 
premier martyr, et plus tard^ en iiSa, à saint 
Trophime, natif d'Ephése en lonie, disciple 
de saint Paul; Trophime, que la txiulUioii de 
réglise désigne comme ayant prêché fEvangile 
dans Arles, dès le premier siècle(i)« L'époque pré* 
cise de la fondation primitive est inconnue. 

On Tattribue à Tarohevéque saint Virgile» en 
6oi environ (a). 

L'an8i3, eetle basilique, alors sous l'invocation 
de saint Etienne» exiatait certainement» puisque^ 
Gbarlemagne fit assembler à Ailes, cette anné^» 
in àasilicâ SançU-Seepham, un concile général 
pour la réforjpoie des églises (3). 

En ii5a» rarchevdque Raymond de Montrond 
y transféra les reliques du bienheureui; Trophime, 
jusqu'à cette époque conservées d^BS h erypte de 
Saint-Honorat-des-Aliscamps. 

L'apostolat de Trophime dans les Gaules et la 

(1) On peut consaltCT iur cette traditioa VBfûtotre de VigHse 
gallicane par Longueval, prérace du lom. !•« ;la Chorograpbie 
de Provence ^SiT Honoré Bouche » tom. i", pag. 311, 313; 
V Histoire ecdésiaslique de Fleury, lom. ï", pag. 159, tom. V, 
page 49 , édit. ia-4A , de 1750 ; Baronius , Pagi» la QalHa C^fj^ 
tiana, etc., etc. — Chateaubriand l'adopte. 

(2) Barali, Chronologie de Lerine, tom* pag. 89. 

(3) Vox* Conctliorum <m9ium generaJUdm et ptwiMiaki^m 
€9lMi» f«9ss> In-i^» tom, sx, psg. 392. 
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fondation de Téglifle d'Arles^ née de ies prédica- 
iKHis, oflfrenl tonte la certitude que pent donner 
rhistoire. Le pape Ziozime, en le reconnaissant et 
m proclamant par ce motif la primatie de l'église 
d'Arles, dans sa première épitre aux évôques des 
Gaules de Tan 4 1 7 ? n'a fait que conformer à une 
tradition universellement reconnue par Féglise» 
même par les historiens profanes^ tradition que 
ne doit pas ébranler une phrase échappée à la 
plume de Grégoire de Tours, historien d'ailleurs 
recommandable eu égard à l'époque d'ignorance 
où il écrivait^ car, ainsi que Tavoue son biographe 
en reconnaissant qu'il a commis de nombreuses 
erreurs : Un homme, que/que distingué quil soit, 
ne petit irwmpher de $on siècle : i'outil a manqué 

à l 'ouvrier, 

« Il est difficile»» dit le plus savant historien de 
l'église d'Arles, dont les ouvrages sont manmcrits 

(Laurent Bonnemant^ prêtre et chanoine de cette 
église, décédé dans sa patrie, après avoir émigré 
en 1793 ( i), « il est difficile de fixer précisément 
(X l'époque de la prédication de fEvangiie à Arles. 
« U est arrivé à cette ville ce qpii est arrivé aux 
« empires les plus célèbres. L'antiquité qui en fait 

(t) fixtraits des Uémiru pmt mnW à VhiiUHre de l'église 
drÀrUâ et dêê prélaU ful ToiU gmmniêJuêHttétpar les cilalicm 
des auteurs originaux, par Laurenl Bonnenianti ecclésiastique 
de la même ville , tom. i", article Saint Ttophime , pag. 20, 
inaiinscrit de la bibliothèqae d'il ries. 
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R la gloiie en a rendu l'origine obscure; mais on 
' ft ne peut sans injustice refuser à cette église Thon-^ 
« neur d'avoir eu pour son premier fondateur un 
« disciple même des apôtres. Des monuments res- 
ff pectables donnent cettequalité à saintTrophime : 
« il semble d'ailleurs que ce ne serait pas se former 
« une assez noble idée du zèle de saint Pierre et 
«de saint Paul, que de croire que, pendant le 
« séjour qu'ils ont fait à Rome, ils aient négligé 
«c vne ville si distinguée et si voisine de Tltaliê. 

« Il faut cependant reconnaître que les monu- 
« ments de Thistoire ne nous apprennent presque 
« rien de certain touchant les combats et les con- 
« quêtes de notre premier apôtre; la tradition de 
«c notre église sur les travaux de son fondateur 
« pourrait y suppléer» sielleavaitplus de certitude; 
« Je fais profession de la respecter, cette tradition; 
(T mais comme je dois aussi respecter des lecteurs 
« éclairés et ne rien avancer que sur des preuves 

« solides^ j'ai cru devoir (i). On en conclura 

ft que saint Trophime ne recueillit pas une abon- . 
« danle moisson , mais que la semence qu'il avait 
« jetée, pour être long- temps à croître et à fruc- 
« tifier, n*y devint dans la suite que plus (éconde: 

ce II est à croire que FEvangile fut prêché à 
« Axles dés le premier siècle de Féglise : on peu 

(i) Ces points sont dans le manuscriiorisbial,.écrît dé la main 
da clianouurBoiinemant. 
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ic d'éloignement de Rome donne liea d'en être 
<c persuadé^ mai», faute d'un assez grand nombre 
« de missionnaires» celui des fidèles diminua insen* 
«t siblement, et la religion payenne, protégée par 
<c les empereurs et leurs lieutenants ^ empêchait le 
« christianisme de se répandre. » 

Jean-Marie Dulau, le vérilable évêque de l'Evan- 
gile, le père du peuple d'Ârles» premier martyr^ 
immolé le 2 septembre 179:2, à Paris, au coufént 
des Carmes de la rue Yaugirard^ appelait^ dans 
une lettre du 17 novembre 1791 adressée à tous 
les curés de son diocèse , Tèglise d'Arles la mère 
et la fondatrice des autres églises (i). 
Yoiciy ce nous semble» commen t cette cathédrale 

antique s'est successivement formée et nllongée. " 

£lle dut être bâtie dabord siur le plan des primi- 
tives égliges romaines» qui ne furent long-temps 
quune dérivation matériellement démontrée des 
basiliques et des thermes de Tancienne Rome, 

La forme de ces basiliques était^ dansFantiquité» 
celle d'un parallélogramme , avec un portique à 
chacune de ses extrémités. 

Elles se terminaient par un hémicycle, séparé 
du reste de ledifice par une balustrade ou par des 
colonnes : là était le siège des magistrats. 

(I ) F. les OEu»nê de lean*Marie Dalau» archevêque d* Arles » 
rtcaeillies et publiées par Jacques Constant , curé de Téglise de 
Sainl-Trophime, 2 vol. in-So, imprimées à Ailes, i8i6. 
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' Les chrétiens adoptèrent naturellement cette 
forme pour la construction de leurs premières 
églises (i). 

L evêque s'assit au centre de 1 hémicycle^ à la 
place du juge. 
La table de sacrifice» ou Tantel^ fut placée entre 

(1)0q }li dans le nitiiiérod*oeU>iire 1»836 delà JIimi* ITrAss- 
fiigiif un arliele , tiré da Quarierly Reifiew , vax ta chuiê du 
polffthéitm et de ion influence eur Us frogrie du ehrUHaniwm. 

Il y est dit que : «L'insUtution romaine lutta vigonrenaernent et 
cioag-lesipa centre VenTabiaseinent clirétien...«*et Gonatantin 
fit même ^ aprèa TadoptioD du chriatianiamey qu'il commencapar 
« tolérer pour le faTorîser ensuite, eut soin de ménager leaPèrea- 
a Gonaerita et leur paganisme mfMAré» S'il parle dans les édita 
« publics des rites anciens du polythéisme , c'est toujours arec 
a considération et décence : ce sont les vieilles observances , Us 
« solenmlés des temples. Us coutumes solermelles des Gentils, Ses 
c soooasseiirs se montrent moins polis. lia reltgioii déchue n'est 
c pour eux que l'arreiir a( la démence des anciens, le rit des 
€profàstes, la supersHHmvillageoise ( pagana), l'impiété dOÊi- 
a nabU , la stupide erreur du vulgaire et des v iU a gtùis (page-* 
anoram). Constantin attaqua bien plutôt le paganisme par le 
a dédain et l'abandon que par des TÎolenccs ; il sévit, non contre 
a les cérémonies sacrées da paganisme , mais contre la sorcel- 
a lerie, la devination , toutes les folies théurgîqaes que le page* 
« nîsme lui-môme avait essayé de condamner. Sans renverser 
oc les temples paycns, il leur opposait la magnificence des temples 
e chrétiens. Ce fut lui qui consacra au culte du Christ la basi- 
« lique, ou salle de justice , sur le modèle et le plan de laquelle 
« toutes los e''glises chrétiennes ont été construites. Lr patroii ige 
çr impérial accordé par Constantin aux prêtres de la nouvelle loi 
a religieuse les plaça de niveau avec les minisires du culte 
ce paye», mais non au dessus d'eux : malgré la haine que Tem- 
« pereur portait au sénat de Rome, à ses souvenirs, à son or- 
«( gueily il n'osa pas aller plus loin. » 
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primitives qu*a retracée le sculpteur sur un des 
chapiteaux du cloître de Saint^Trophime, et.qui 
de nos jours subriste encore à Arles dans l'église 
antique de Notre-Dame-la-Major. 

U n'y eut d'abord qu'un autel dans chaque église : 
il était sans ornements; les tombeaux des martyrs 
senraient de tables de sacrifice (i). 

Alors, enefibtylesautelsétaientconstruitscomme 
une simple table^ sans autres décorations que des 
croix gravées sur le marbre même. Cette table, phn 
cée en avant du siège de f évoque et de ses acolytes, 
entre le peuple et les pontifes, rappelait l'institution, 
de l'eucharistie et servait à poser les veses» le» 
offrandes et surtout les espèces eucharistiques, 
d'un volume considérable dans la primitive église ^ 
puisque toute l'assemblée chrétienne devait parti* 
ciper à la cène et sous les deux espèces du pain 
et du vin. 

Pour prévenir les accidents et la chute des 

espèces consacrées^ ia parlie supérieure des autels 
était environnée d'un contour élevé de quelques, 
pouces qui y retenait les pains et les visses eucha* 
ristiques,et, en cas d'accident, en aurait empêc^' 
la chute sur le pavé et la profanation. 

Telle est la disposition du marbre antique qui 

(1) Mensa CuprtmU, mariyrit, dît en ce sens saint Augustin, 
$erm. Uediwrêiê , cap. u. 
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forme la table du maître-autel deSainl-Trophime, 
en dégageant cette table des ornements modernes. 
Cet autel était très anciennement, et jusqu'à l'a- 
grandissement du chœur par le cardinal Alleman, 
placé au fond du sanctuaire (Duport, pag. Soa). 

On altribue à ce cardinal, archevêque d'Arles 
de 14^1 à 1^0, les constructions qui ont formé 
le chœur actuel, les collatéraux et les chapelles 
qui l'environnent : dispositions qui ont changé 
notablement Tédifice primitif, en remplaçant par 
ce choeur l'hémicycle de la basilique romaine. 

Sur la voûte de la sacristie est gravé le chiffre 
i655. Ce chiffîre, que l'on retrouve aussi sur la 
voûte du grand grenier de l'ancien chapitre, indi- 
que des constructions faites sous MM. de Grignan, 
oncle et neveu, deux archevéquesdumémenomqm 
ontoccupéle siéged'Àrles depuis i643 jusqu'à 1697. 

Ces dernières localités faisaient partie du monas- 
tère des Chanoines» qui ne furent sécularisés qu'en 

1484 • on présume que leur réfectoire était sur 
l'emplacement de la sacristie ^ et leurs cellules sur 
celui des greniers. 

Le chillre i655, gravé sur les clefs des voûtes, 
fixe l'époque précise où ces localités changèrent de 
destination. Dans la chapelle actuelle de Saint- 
Genès, MM. de Grignan^ auteurs de ce change- 
ment et fondateurs de cette chapelle, choisirent 
leur tombeau , où l'on voit encore leurs armoiries 
etleur épilaphe. 
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D*aatie8 consirnctions sont dues à François de 

Mailly, leur successeur immédiat en 1697 , le même 
qui posa^en i']o3, }a première pierre des nouveaux 
bâtiments du beau monastère des Bénédictins à 
Montmajor; le même qui, en 1709, fît fondre les 
cbâsses d'argent pour distribuer des secours aux, 
pauvres. On attribueaussi quelques travaux à M. de 
Janson^ qui le remplaça sur le siège d'Arles en 1 7 1 
lorsque M. de Maiily fut sacré archevêque de 
Rheims. 

En 1768, M. de Grille, prévôt de l'église d'Arles, 
fit réparer (i) la chapelle de la Vierge, fermer la 
petite porte de l'église qui conduisait à la rue de 
Cays, où le portail extérieur subsiste encore avec 
les armes du chapitre. Gétte porte introduisait dans 
ce qui est aujourdhui la chapelle du Cœur-de- 
Jésus, jadis dite de Guise, qui renferme deux tombes 
remarquables, éveillant, commelesdallesfunéraires 
du chœur, des souvenirs historiques. 

La première a reçu momentanément les dé- 
pouilles mortelles du chevalier de Lorraine, mort 
au château des Baux, des suites d'une blessure 
occasionnée par l'éclat d'un canon tiré en signe de 

(1) C'est le cardintl de Foix , arebevéque et prince d'Aries, 

qui en 1462 fonda et dola celle chapelle sous le nom de Notre- 
Damc-(le-Piliti. Ses armes à deux vaches paissantes, quoique 
frustes, sont encore visibles au point de départ des nervures 
des ogives. 
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réjottissance (i); la pierre qui en ferme l'entrée 

porle le chiÛVe i6i4 et ces mots (2): 

Sêmpcr erat ffimit> impar, dala glaria êœcU; 
CmUilm mtrUà emMU érgô Bmu^ 

L'autre dalle porte k date de i566 et cette 
inscription : 

IC USSET S. VBANCIIISGL S DE nODULPHiS M BfiOE 

EN PIEDMONT. 

D'autres modifications, d'autres embellissements 
doivent avoir eu lieu avec le progrès du temps j mais 
ces constructions particulières, ces embellisse-- 
ments ne paraissent pas avoir influé no table ment 
sur l'ensemble de Tédifice primitif : dès lors, il 
n^entre pas dans notre plan d'en parler. 

Les orgues ont été construitesen i5o3, pendant 
répiscopat de Jean de Ferrier , né à Tarragonne en 
Espagne, célèbre par diverses légations, et' à qui 
Louis xu donna la permission d'ajouterà ses armes 
• une fleur de lis d*or. En construisant les orgues, 
on a mutilé une inscription très ancienne, difficile 
à lire et encore plus difficile à expliquer ; on Tat- 
tribue à saint Tirgile, archevêque du septième 
siècle. Duport, dans YSùtoire de l'église d'Arles, 

iXi Mémoires maniucrits de Louis Romani à U bibKotlièque 
d'Arles. 

(2) C'est sans doute par erreur que l'auteur du Guidt d\t 
Voyageur dans Arles place ce tombeau dans le saucluairc 
(pag. 308). 
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transcrit les trois vers latins qoi forment cette 

inscription aujourd'hui incomplète, et dit que le 
sens de ces trois vers est que la foi qae saint Tro- 

phime a prècliée à Aiics et dans les Gaules durera 
autant que le mystique Joseph » qui n'est autre 
que Jésus-Christ 

Yoici le texte de cette inscription donne par 
M. de Aebatto : 

Terrarum roma Gemina de luck magistrA 

ROS Misses SElttP£lL AdEJUT : VELUT IKCOLA. JOSeP 

Olui contrito Lbtheo coktuut obchO 

M. de Rebattu, dans Fexplication de ces trois 
vers, imprimée à Âix en i644» ^ de faire 
remarquer que la réunion des lettres du commen- 
cement^ du milieu et de la fin des lignes, forme les 
premières syllabes des trois mots: Trophmus^ 
GMiarwn^ Apostoius {{), 

Les tableaux sont rares dans cette basilique, et 
ceux qu'elle possède, tels que YTnmacuiée Concep- 
tion par Sauvan, tableau placé vîô-à-vis la chaire, 

(t) i; habils chevalier de Romieu a espliqaé cette iiMcrIptioti. 
eo 1726 : 

Pour r întelUgeBoe de celte inscription , dit*il , il ÛHit prendre 
U première leUre de chaque Ters, T R O, qui font TrvpMme: 

et ensuite celles du milieu , G A L, qui font Galliarumy et 
enfin les trois dernières lettres, A P 0, Aposiolus: hi lettre 
H du mot Joseph ayant été transportée dans le mot orcho, 
pour laisser la lettre P toute seule. Voici rexplicaUon : 
Trophimus, GaUiarum ti^siolus, ul rot missus esi ex urbc 
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et quelques autres, n'ont rien de remarquable. On 

y a transporté quelques marbres ; de nombreuses . 
inscriptions latines indiquent la sépulture des. 
archevêques, des dignitaires du chapitre, des 
chanoines y des bienfaiteurs. 
On montre spécialement aux voyageurs: 

i*Une descente de croix des premiers âges de 
la peinture, remarquable par le costume^ qui est 
celui des Espagnols au xvi^ siècle : Nicodème est 
en fraise, et les saintes femmes ressemblent à des 
dames de la cour de Charles-Quint. 

3o Les tableaux et les marbres qui décorent la 
chapelle de la Vierge, réparée en 1768 par les 
soins de M. de Grille^ alors prévôt de Véglise 
d'Arles, autorisé par délibération du chapitre du. 

mars .1768. , 

Le tombeau des prévôts est au passage: 1767 

est la date inscrite sur le marbre turaulaire. 

La statue de la Vierge, en marbre blanc, de 
grandeur naturelle, oeuvre de Léonard BGrano, 

Româ , rervm dominé » geminâ de luce , scUicelPclro et Paido, 
eteMm hanênatibiu : emUriio orco lelheo, nempé siadm post^ 
ChriiH jMMffoMMi qitm êœmonii el orci caput cmUrivit , semper 
ûéerit , id est smper animas nostras murtet UHus divUus 
fidei quem wéis eoMuUt, «1 aUer Joseph, qui oltm JEgypli. 
populum famé penunUm HbermtU^ 

Saint Virgile, auteur de cette inscription , archevêque d'Arles 
et vicaîre apostolique du pape, y appelle l'église romaine la 
mattresse dn monde, contre les prétentions de celle de Gons- 
tantinople^ dont le patriarche avait pris avec hauteur le tilre 
h d^orooméiiiqae et unirersel. 
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sculpteur de Gènes, arrivée & Arles en 1618 , bénie 

en i6ig par l'archevêque Gaspard du Laurent: 
elle proTient de Notre-Dame- 4e -ûrràce. ou spit 

Saint-Honorat, où elle était primitivement. 

S** La làapidation de saint £ue/me premief 
martyr , et ÏAdoreUîon des Mage^ ^ deux grandes 
toiles peÏDles parFinsonius pendant le même ép^s- 
oopat. 

Ce dernier tableau est dans la chapelle des Rois, 

en face du mausolée de rarclievùque Gaspfird du 
Laurent, décrète a juillet l63o,et dqntonai|#ipTe 
que le roi-mage qui fegard,e, le spectateur est le 
portrait. 

Les sculptures de cf^ piau^IéiB» drp^sé en 1677 , 

sont Touvr^ge d'un artiste d'Arles, Dedieu j elles 
représentent /a CAarûé sous les traits d'une feoune. 
voilée allaitant deux enfants.; de$ aiiges soutiennent 
récu^spn du. prélat; ces sqi^ptures ont été mutilées 
en i7g3. 

4** Un plus grand travail de sculpture, également 
en pierre de ces contrées» occupe le fond de la 
chapelle du Saint-Sépulcre, contiguë à celle de la 

Vierge. 

C'est un Chfisl nus au lo/nôeau. Le groupe est 
composé de dix personnages, la plupart revêtus de 
rhabit des religieux de saint Dominique , dont 
réglise» aujourd'hui détruite, possédait avant 1789 
cette vaste composition. On voit que les sculpteurs 
ne se sont pas astreints à Teiactitude historique 

13 
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de 5 costumes, sévèremeni observée depuis par les 
élèves de David. 

Le cardinal de Croze, archevêque d'Arles en 
liSi, avait fait construire cette chapelle sous' 
rinvocaiion de saint Martial » son patron; le car- 
dinal Pierre de Foix la décora, en i45o. On y 
voit encore ie mausolée qu'il s'était fait préparer, 
et que plus tard Philippe de Lévis, cardinal et 
ai chev(!que d'Arles de 1464 ^ ^47^» s'était destiné , 
mais l'un étant mort à Avignon et Fautre à Rome , 
ce tombeau n'a pas reçu leurs dépouilles; aussi les 
écussons sont vides d'armoiries. 

En face est le tombeau de Robert de Montcalm 
de Saint-Yéran, mort en i68Sy à Tâge de 43 ans, 
victime d*une fièvre contagieuse. Le mausolée avait 
autrefois cette devine : Emnocenee esi ma for-' 
ieresse. Une inscription touchante exprime la 
douleur de Blanche de Châteauneuf, sa veuve in* 
consolable: 

n. O. M. ET AMORI LOAJUG.\LI SACRUM. 
Jf or^iitif €il alni, al mihi vivii adhite, 

lîjinihologie grecque ne renferme aucune épi- 
taphe qui exprime tme miûbiUté plus profonde 

et plus délicate. 
Le devant du tombeau est formé avec le marbre 

du tombeau chrétien de Geminus, administrateur 
des neuf provinces , décédé à l'âge de 38 ans deux 
mois, et à qui ses concitoyens, suivant Hnscrip- 
tion latine, ont donné celte preuve de regrets. 
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Millin et Saxy ont fait graver ce précieux sarco- 
phage. Jésus-Ghtist est au centre, entre les apôtres ' 
saint Pierre et saint Paul, dont l'un perle une 
croix avec un anse, cruœansaia{i)^ symboKsme 
chrétien de la vie future, désignée autrefois, selon 
Ruffin et Suidas, aux patriarches et aux Hébreux 
fidèles par cette crux ansaia* 

Au dessus de Jésus-Christ est son monogramme 
d'une forme parliculiére et extrêmement rare : c'est 
seulement un F traversé par une croix avec une 

anse, forme que l'on a trouvée aussi sur un sarco- 
phage de l'éghse de Saint-Aquilin à Milan, qu'on 
croit être celui de Gaila Piacidia, 

Uépitaphea été sciée il y a long-temps, on ignore 
par quel motif; heureusement elle a été imprimée' 
par Seguin en 1687, pag. 33; par Saxy, pag. 161. 

m iLGRIPPINENSlS NOMIME GEMINVS 
HIC UCBT Qin POST DIGMTATEM PR\ESIDUTVS 

ABMIINISTRÀTOK R VnOÎWM QVI NOVEM 

PROVIÎMCURVM DlGiWS EST HÂBITVS 
BIC POST AINNOS XXXIIX. M. IL DIES SEX 
FIDEUS m ¥kTk GOMCESSIT 
CVIVS OB INSIGIŒIII GLORIiLM 
CIVES SBPYLCHRAUA ADOBNAVERVNT. 

(i) Les divinités égyplicunes liennent quelquefois à la maiti 
tifi« croix garnie d ^une anse , qui est la clef des digues et des 
canaux, rembléme de linomlation et , pour TEgypte, suivani 
Gaylus, DetiOQ et Monget, le signe da plus grand bienfaî» 
de la divinité; par ce motif , les peintres ci les sculpteurs da^ 
rOrient dorent attacher ce signe allégoriqtte à la croU de Jésus- 
Christ, gage de la fie future. 
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Avant 1789, ce bas-rolief était incrusté dans Té- 
gliie de« Minium » devaatie maitrt^ntel ji eo pierpe 
commaiie et mus omemenli , de lu chap^ln dédiée 
àsaînt Trophime. Millin Fa f ni t graver, pl. fi. 

5» La chaire pontificale où Ton monte pour lire 
révangife, constroiteen 1781 , demarbre^cboîmet 
mélangés, par Emmanuel Garvalho, sculpteur de 
liisboime : ou assure qm'elle e^t presi[iue en entier 
composéede marbrea et brèches antiques tirés do 
théâtre. Les sculptures symbuli&ent lesévangéif^t^a. 
La chaire gothique^desimple pierre^ qu*ellearemr 
placée, portail : Hoç prédicat Qf ium fuitjactwn anno 

M.CCCC.LX, 

Une grande firesque peinte en 176S par Tis- 
conti de Milan, représentant saint Trophime 
fr4çha^ i*£i^mgile dansfamphUiédire efaùoUs' 
sont dans Àrles le culte des idoles payermes^ ainsi 
que ie^ sacrifices humains. Le peintre a représenté 
ia st€^ de i^ioiie^ à laffielle mmpporte ca culte 
barbare y et des mires en émoi, préoccupées de 
soustraire ieursenfaats aux sacrificaiewfs, dont la 
présence et b |Mire!e du sakit éYéqne Tont para* 
lyser l'action. Il y avait ^utrefpj^ pçtitre CQ mur 
le tableau de Finsonius. 

4 f entrée de l'église on remarque , au cAté de 
févangile, un tombeau gothique qui sert de cuve 
baptiannle. Ce tpmbeau eçt surmonté de deux 
colonnes antiques d'ordre eortnthien , de basalte 
noir» qui n'est qu une lave refroidie, l^es colonnes 
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•ont fort fcelleft saiks doute, mai» pea convenable» 

ment placées; la composition » dans son ensemble, 
aanqiie de goàt. 

Ges éenÊX colonneÉ» sont )e rate d*ttn plus grand 
nombre qui ornaient le temple de quelque idole 
payenne , et qaon avait déeoaverlea près dn pres- 
bytère de la Major. En i565, le conseil municipal 
d'Arles» par une indifiEérence pour les arts qu'on 
* Be aamit trop déplorer» donna à la reine Gathe» 

rine de Médicis, régente pendanl la minorité de 
Càaries ix, liuit. colonnes semblables, des saroo^ 
phagea de porphyre et d'autres antiquités, qui 
périrent dans le Rhône, près de Vienne, et qui y 
sont encore (Miflin» tom. ni» pag« 5o4). 

Da cdié de l'épitre est le mansolée de Jeanrviii 
Ferrier, natif de Tarragonne» archevêque d'Arles» 
décédé en iSat » et de Jean ix Ferrier, ton neveu 

et son successeur, décédé en i55o. Ce mausolée 
se trouve actuellement dans une cour» d^uis que 
la chapelle Saint^Jean eat tombée en ndiie. 

Près du mausolée, une porte introduit dans le 
palais de rarehevècbé. > 

t^Ae statue oolosiale dè smni Oristophe portant 
Jésus enfant eâl adossée au premier pilier^ la ma- 
tière et le travtaii B*ont rien de précieut. £lle a été 
érigée en 1677, aux dépens de la ville, en l'honneur 
de Christophe Pilier» avocat» consul et député de 
la ville auprès de Louis xiv , qui , après l'avoir en- 
tendu à Versailles, se retourna vers ses ministres 
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et leur dit : /e ne swaispasqu'Uyeui encore des 
Romains dans Arles, On voit sur le billot d'or^ 
meau contre lequel Christophe est appuyé les 
armoines de la ftmiUe de Pilier» qui sont irais 

piliers : Dcdieu d'Arles en fut le sculpteur. 

La sacristie est vide des richesses en argent , en 
or, en pierreries , en manuscrits, qu'elle possédait 
autrefois; la sainte arche en vermeil, ornée à l'ex- 
térieur de pierreries et renfermant les reliques de 
plusieurs saints et martyrs, a été fondue en 1798. 
On Yoil encore toutefois dans cette sacristie un mo- 
deste reliquaire en cristal, contenanluneparcellede 
la véritable croix, le portrait en pied du cardinal 
Alleman et lepaUium de Jean-Marie Dulau. 

Avant 17899 on conservait dans les archives de 
l'archevêché les originaux des divers conciles 
tenus à Aries^ on y distinguait les seings et les 
cachetsdes prélats qui y assistérentOn y possédait 
aussi des manuscrits considérables j et notamment 
celui nommé la Butle-dor. De ces manuscrits 
précieux pour l'histoire civile et ecclésiastique, 
Arles n'en possède plus un seul^ tout a été trans- 
porté aux archives du chef-lieu du département, 
conséquence naturelle d'un système de centrali- 
sation qui a anéanti les communes (i). 

(1) } ûij. V l'Usai ^ur la cenlrcUiiation adminislralivc par M. F. 
Bêchard, avocat à Ntmes, 2 vol. in-8 -, 1837, œuvre de talent 
et de conscience contre les inconvénients incontestables de la 
eentralisation* 
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A droite de la sacristie, on monte, par on escalier 
de vingt-cinq marches, au clottre et dans les bâti- 
ments qui formaient, dans rorigine et avant la 
sécularisation, le couvent des chanoines réguliers. 
Ce cloître fixe l'attention des voyageurs înslruils 
et des artistes^ il exige, ainsi que le portail et les 
substructions, un examen spécial, 

♦ 

LË CLOIIRË. 

Ce cloître, nous i!»vons dit, est un véritable 
musée gothique : son analogie avec le portail est 
incontestable y puisqu'on retrouve dans les orne- 
ments des chapiteaux, des colonnettes et des 
entre-colonnements du clottre, comme dans les 
sculptures du portail, les histoires de l'Ancien et 
du Nouveau Testament, ainsi que les statues des 

éveques ou des sainls protecteurs de l'éi^lise d'Arles. 

Dans lorigine, le régime claustral modifié était 
appliqué aux prêtres et aux clercs attachés spécia- 
lement au service des cathédrales. 
. Le clottre de Saint-Trophime était celui du cou- 
vent des chanoines réguliers de Saint-Augustin, 
dont la règle avait été adoptée par le chapitre 
d'Arles en 1 183, sur la proposition de l'archevêque 
Pierre Aynard, qui lui-mûme prit la robe blanche. 
Ces chanoines ne furent sécularisés qucn 1489 
par une bulle du pape Innocent tiri, pondant 
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que le siège d'Arles étdft occupé par l^icolaiiGibo» 

de Gènes, neveu de ce souverain pontife. 

Les iDScripUons tamnlaîres incrustées dans le 
mur claustral sont antérieures à cette sécîdérisà- 
tion^ leurs dates sont de iidi, iiSS, 13 13 et 
1^4^ f relatives à des chanoines réguliers, digni-* 
taires du chapitre , inhumés sans doute dàns 
le préau carré qu'entourent les quatre galeries du 
cloître y suivant la distribution particulière à ces 
édiiices. On cite ordinairement à ce sujet le préau 
du cloître de la cathédrale de Pise, de quatre 
cent cinquante pieds de ionguetn*, tout de terre 
apportée de Jérusalem et prise au mont Calvaire 
par Farchevéque Ubaldo Lanfranchi, compàgiiôlt 
d'armes de Richard Gœur-âe^Lion. 

Les épitaphes du cloître d'Arles n'ont aucune 
importance, parce qu'elles ne se rapportent pas ù 
des noms historiques, mais à des ecclésiastiques 
inconnus. Une seule observation est nécessaire : il 
faut savoir que Gtiillaome Boson , prêtre chanoine 
prévôt de Saint -Trophime, auquel se rapporte 
répitaphe de 1181, n'est pas un descendant de 
Boson 9 premier roi d'Arles , encore moins le rot 
Boson lui-même, et que la confusion que se per- 
mettent à cet égard les Giceroni est une ignorance 
vaniteuse et dont lés étrangers doivent sourire. 

Le cloître de Saint-Trophime est d'architectuit 
gothique 9 composé de cinquante arcâdés divisées 
en quatre galeries^ mais construites à des époques 
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diverses^ puisque le style en est différent. Les* 
douze arcades de la galerie du midi, ainsi que 
tes quatorze arcades de la galerie du cbuchatit et 
les voûtes borrespondan tes, sont en ogive ^ tandis 
que les douze areades de la galerie du levant sont 
à plein cintre, ainsi que les voûtes correspon- 
dantes. Au centre des galeries , le préau carré a 
dix^sep t mètres du midi au nord^l dix-tieuf mètres 
du levant au couchant. 

En dehors du cloître est une cour, qu'il faut 
Iràyerser pour y parvenir de la vèîe publique : le 
portail qui y conduit est surmonté, du côté de la 
cour, des armoiries du chapitre , 'iin aigle impérial. 
T. a Bulle-d' or, conser\éc avant 1 789 dans les ar- 
chives du chapitre, assurait aux métropolitains 
d'Arles dé grands privilèges , émanés dés empereurs 
d'Allemagne , qui les avaient déclarés princes du 
saintempire,ayecu!he80uveratne juridiction et une 
couronne ducale sur leurs armes. Les chapitèaul 
sont ornés de figurines; les colonnes ont disparu. 

A l'autre extrémité de la cour, un portail à plèin 
cintre ouvre sur ce qui est aujourdliui la voie 
publique, mais qui faisait partie du couvent avant 
la sécularisation- des chanoines. Dàns l'architec- 
ture de ce portail, les artistes reconnaissetit les 
traces de ce goût romain^iyzantinv quittons vint 
de Byzance après la chute de Temptre d'Occident 
et qui cependant n*a jamais pu égaler en majesté 
religieuse les helles cathédrales du nord , et dont 
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diveraes parties de l'édifice de SainUTrophime 

ont conservé les traces plus ou moins affaiblies. 

Au re8ie> cette partie des localités a subi, depuis 
la sécularisation des chanoines en 1489» des chan- 
gements qui ont dénaturé la disposition primitive 
des lieux. L'enceinte de leur couvent s'étendait, 
avant celte sécularisation, dans ce qu'on nomme 
aujourd'hui la rue des Prêtres ^ depuis le portail 
de la place de l'Obélisque jusqu'au Grand-Arc, à 
l'extrémité opposée de la même rue. Les maisons 
qui la bordent occupent l'emplacement du couvent, 
dont les restes d'architecture frappent encore les 
regards dans les maisons numéros 4 et S, possédées 
par M. Henn Yvaren et par Mme, Grange. Les 
étrangers s'étonnent de voir dans ces habitations 
des restes mutilés d'architecture du moyen âge qui 
font disparate avec les constructions modernes ; 
JeuréLonnement cessera en leur apprenant que ces 
localités dépendaient» dans l'ongine, des vast^ 
bâtiments d'habitation des chanoines réguliers de 
Saint-Trophime^ sécularisés en 1489. 

Leur salle Gapitulaire subsiste encore: on y par- 
vient en traversant le cloître; mais leur réfectoire 
et les autres dépendances de leur habitation, ayant 
depuis leur sécularisation changé de destination, 
constituaient, avant 1789, des greniers où le cha- 
pitre enfermait ses récoltes en céréales. 

L'architecture de ce clottre est en général go- 
thique. Les colonneltes et leurs chapiteaux sont 
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de marbre blanc : les unes rondes, du plus beau 
marbre; les autres octogones, d'un marbre infé- 
rieur, peuvent avoir été prises sur un autre monu- 
ment ou taillées plus tard. Les marbres sont de 
difiërentes espèces; une seule colonnette est eir 
cypolin, quelques-unes sont en brèche, agrégat 
pierreux formé de fragments qui ont une origine 
conuttune avec la pierre qui les unit. A Texception 
des feuilles d'acanthe qui appartiennent aux plus 
beaux temps de Tart antique» les sculptures sont 
en général médiocres, quelques-unes mêmes mu^- 
tilées : on peut y étudier Fart au berceau et encore 
enveloppé de ses langes. 

Malgré les dégradations et les mutilations, qui 
remontent à 1793, époque où cette belle b0silique 
était sans coite, même sans pasteur» et avait été 

transformée en temple de /a Raison ^onreconu^ni 
facilementles sujets du plus grand nombre des scul- 
ptures, en général tirés de la Bible« Le cloître de 
St.-Trophime est une nouvelle preuve qu'au moyen 
âge les peintres et les sculpteurs prenaient les sujets, 
pourrarchitectureetia décoration deséglises, dans 
rbistoire sainte et dans l'histoire ecclésiastique. 

A gauche, en partant de rentrée principale» 
côté de la cow extérieure, on remarque un autel à 
trois niches, vraisemblablement du seizième siècle, 
que Ton aperçoit des deux entrées principales : 
extérieure en venant du côté do la cour, intérieure 
en venant du côte de la basilique* Cet autel, lors, 
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dés procteMloiis dn ehtaohiet itei le olottre , 

servait de station, et de nos jours encore il reçoit 
la même destination, lorsque langueur des saisons 
»ë permet pas aut procestfions de sortii* de ïéglme 
et les circonscrit dans cette enceinte. Alors les 
marbres reflètent la lueur des torokes; Téobo des 
voûies fOtie au del, èn les r<t>étant» les cantiqfies 
deSion, et les pontifes, étincelants de pourpre et 
àloa^ précédés du chcBurdes vierges caehées sous 
de longs voiles blancs, se moiltrentetdîsparaîsflent 
en longue file derrière les colonnes sveltes et 
légères du monument. 

La galerie première en partant de cet autel 
(côté du couchant du préau), de qaàUxzQ arcades 
en ogive, fiiit fa<^ à la porte iiitërieilre qui de 
l'église introduit dans le cloître. Cette première 
galerie commence par les sUtues en pied dé saint 
Ttopfaliàe et ^un apôtre : les sotilpturea sonl dit 
xi*^ siècle, les pilastres revêtus d'arabesques. 
Une lôngae inscriptiôn en e&raotères ^(hiquels sur 

le piédestal est, à rexception des mots oôiû anno 
M.CCC.LXXXVIII, diiâcile à expliquer, parce quelle se 
rapporte à un dignitaire peu connti, qui paratt élie 
un doyen du chapitre, décédé à cette époque. La 
lettre entrelacée ou sigle, que croit en^voir dans 
cette inscription Patiteur du Gifâfe (pag. 365), 
nous paraît être 1 A qui était en usage dans les 
Inscriptions lapidàires des et xtf siécleSi et 
qui apparUenl au mot decanus. 
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Les chapiteaux des colonnettes de cette galerie 
présentent ftuccesftivai^e^t en fçli^f ; sur la pre- 
mtèrt, les télés des dow apAires, np lion et ^^ 
griffon symboliques, 1^ Vierge et saint Joseph; 
sur la dewiàme, les tours 4^ ^^rus^ieu, l'unge 
GMbfiel et le Tîerge Marie , c'est4-4îrd le mystère 
de r Annonciation; #i|rla Irqisi^piey au centre, la 
dernière cène de Jésus frvec se^ disciples, et, sur 
un des côtës, sainte Marthe museiani'un Mtmal 
monstrueuipet chimérique, la tarasque^quia^PQné 
son nôm à une viUe voisine , T^rascQll » et dont 

l'imn^e sculptée dans le cloître d'4rlcs prouve la 

iaut# anUquité 4^.i3es bistpir^s £sNat^^t^i|e^9 infl^~ 
¥eUileiiv fh| moyen âge, 

Cette taraaque e^t une espèce de tortuP-ç|ragon , 
que le jour de:St^.^]Mbrth^ jeiiiie fil|^ méaf à 
TégUse enchaîné, pour qu'il meure sou^ l^eau bénite. 
Quelques écny^tins pnt cru y voir ^yl:|^)lOlQ 
delà violence du Rh6ne» fétiche 4^ M entrée m 
mayen âge, comm^ le Wil est celui deTEgypte (i). 

Sur la quatrième y la fuite en Egypte de Mt^jcic 
$i Jl^^efh ffim ^^fm4; m cuiiTOièn|« » 

(1) Oïl trouve dans de nombreuses légendes du moyen âge 
oes animaux apecrypfaes et fabaleQK : leurs sources sont dans 
de3 |)eii»(ur^ syqaboliqiLies mal comprises par l'ignorance et }a 
superstition populaires. Les (arasques, les gaivres et les gémaft- 
qucs ne sont que des allégoriejS historiques qu'il ne faut pas con- 
fondre avec les animaux gigantesques, monstres antédilufiéns» 
dont la plume saTaole de Gofier nous a laissé l'hiiiolir^. 
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Phisioire de Samson, vainqueur du lion et lui- 
même vaincu par Daliia, qui pendant son sommeil 
rase ses chepeux; sur la sixième , la laptdaiion de 
saint Etienne , premier martyr et patron de Féglise* 

La galerie, côté du nord, conduit de Ja porte 
ÎDlérieure de l'église à la porte des salles du cha- 
|)i(ic; à l'angle, le j>ilier est soutenu par un père 
de l'église en forme de cariatide et dont le nom 
n'est plus lisible. Le pilier a plasieurs panneaux, 
chaque panneau est composé de deux tableaux 
sculptés : sur la partie inférieure on a représenté 
les pèlerins d'Emmaâs, leur table décorée de 
colonnes en relief que le temps a eâacées; sur la 
partie supérieure, les trois Maries portent des 
vases de parfum au tombeau du Christ, 

Un saint crossé est à Tangle^ une inscription 
au bas indiquait son nom, die n'est plus lirible; 
Fencadrement est formé par deux pilastres en- 
tourés de rinceaux. 

L'autre panneau est également divisé en deux 
parties. 

Le saint sépulcre est au centre; dans la partie 

inférieure, les soldats préposés à sa garde sont 
endormis. Un ange est sculpté des . deux côtés du 
saint sépulcre , d'où s^élève, dans une nuée, la 

croix triomphante avec cette inscription ; Sepul- 

G&UM DnI. * 

Sur le plan le plus élevé, Jésus monte au eiel: 
l'Ascension. 
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Le rinceau^ ou enroulement de la frise, est en 
feuilles d'acanthe et entoure les quatre galeries. 

La statue de Tapôtre saint Pierre, symbolisé par 
les clefs, touche à ce pilier et commence la galerie 
du levant. Les chapiteaux des coionnettes, ici 
encore, sont sculptés : sur la première, la résùrrec^ 
tion de Lazare, dont le nom Lazare (i) se lit avec 
netteté ; sur la deuxième, le $acrifice Abraham ^ 

sur la [ r o i s i èm e , les Israc lit c s c a ni p es da ns les 
plaines de Moaù , dénis par Balaam des hauts 
lieuûB de Baal* La scène est caractérisée par 
Fânesse de Balaam et par une tour avec cette 
inscription : Israël. Un pilier supporte immédia- 
tement trois figures de saints, dont Tune est remar- 
quable par les sandales et la besace^ symbole des 
ordres mendiants. 

Sur la sixième est figurée V apparition du Seigneur 
à Abraham dans la vallée de ^oiTt^r^; Abraham 
porte sur ses épaules à Sara, dont le nom est liai* 
blement gravé, le veau gras destiné à ses hôtes. 
Sur la septième, on distingue un hamme tenant 
m Iwre ouçeri sur lequel est écrit Paulus, en^ 
touré de vieillards qui V écoutent : évidemment 
c'est la prédication de saint Paul dans f aréopage' 
d'Athènes. 

Trois statues entourent le troisième pilier : la 
première représente Tapôtre saint Jacqnes/pois- 

(t) Bans les il« et m« siècles Y M était représenté par m. 



Digitized by Google 



1 9â KTUDES 

qu'elle porte sur un livre Hnscriptioii Jxcown; la 

seconde nous of|re le Christ montrant ses plaies à 
r apôtre Tkama^, troisième figure de ce groupe. 

Sur le chapiteau de la septième colonnette est 
en relief, mm m raccourci» upva^te tableau: 
c^esl h peuj^le d'Israël et sps troMpeatav^ Bt comme 
sujet principal, Mpj^e recelant du Seigneur les 
taiiûi de la Am» ayec cettfs inscription : Tabula 

MOYSI. 

Las sculptures des huitiâaie et q^uvième çoIqii- 
nés sont fiwiastiques et de pur ornem^^i^t. 

Le pilier leplas rapproché, et qui forme angle, 
^seotc^ d'un côté, un apôtre deôojnt, dont une 
inscription indiquait le nom, m^i^^Ue est entiè- 
rement effacée^ de l'autre côté , un Saint présente un 
livre sur lequel estgravéle nom ST|;psAiius* j^a^ks 
panneaux figurent, ÔLun côté, (a lapid€Uio^ saint 
Etienne.^ martyr; dQ l'^ulr^, 4p Jésus. 

Le mur parallèle aui^ colonn^f^ d? cette galerie 
était découpé eu arcades; il conduisait au réfeis- 
toÎDS» lorsque ce. cloître servait de mopas^^re. 

Sous le rapport de rardliilecfiure, les arcs don- 
bieauit de cette pai^tie de l'édifice, ornés de culs de 

kmpe el de femllM d'aoantbe, doiv^et ûx§r T^t- 
tention. 

La galerie du côté nûrdoflâfftun cintre plein, mais 
mubsisii 4n côlé dn préau pow fiiciUl^r Véicouler 
ment des eaux pluviales. Elle commence encore 
par la lapidation de smn$ Etienne^ sujet qui repa- 
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niU plnneiirs fois, parce que oe martyr itt&t le 

patron deTéglise. Le martyr est entre deux pilastres 
ornés de rinceaux, et le nom SxsraAmjs est lisible* 

Dans les panneaux on a sculpté : sur le plan 
inférieur, la lapidation; sur le plan supérieur» 
Papoihéùte^ c'est-à-dire JésuspGfarist déeernant i 
Etienne la palme du martyre. Dans la partie Supé- 
rieure de cette galène , entre les archivoltes et la 
corniche, les érangélistes sont symbolisés par des 
têtes de bœuf, de lion, etc. 

Les sculptures des chapiteaux des colonnettes 
de cette galerie représentent en racbourci: 

Le premier, les mystères de V Annonciation ^ de 
la Vmîaiion de la J^ierge, de la Naiismce du 
Christel de la Purification ■ le second, trois aigles 
et un ange les ailes déployées. 

Sur le troidème, Ponge annonce euw bergers 
la naissance du Christ. 

Les sculptures qui entourent le deuxième piHer 
de cette galerie rappellent la flagellation de Jésus : 
un soldat est armé de V instrument de laflagellation^ 
Judas ^ sur le côté^ forte dans une bourse lejfrm 
du sang du Juste ei de sa trahison; le Christ est 
attaché à la colonne. Mais ce Christ, ayant été 
séparé dugroupe par accident , n'estplusà sa place; 
il est conservé au musée d'Arles : sans doute on le 
rétablira incessamment pour çompiéter ce tableau* 

Sur les chapiteaux des colonnes qui f avoisinent 
on distingue: 

i3 



« 
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Sur Fune, le l oiHérode ,le massacre des Inno- 
cents et Rachel pleurant ses enfants f sur l'autre^ 
la fmte en Egypte y le sommeil des rois mages et 
l'avertissement du ciel de ïi aller point retrouver 
Hérode; sur le troidiéme, Tarrivée chez Hérode 
des mages: leurs trois chevaux accolés» remar- 
quables par des selles arabes à haut dossier » ornent 
un des côtés du chapiteau. 

Li agneau de saint Jean-Baptiste surmonte le 
troisième pilier, dont les bas-côtés sont occupés 
par deux statues ; l'une est la reine de Saba , l'autre 
un saint; on reconnaît sur les pierres de ces deux 
statues des traces ou restes de peinture > usage du 
moyen âge. 

L'adoration des rois mages» leur sommeil» l'aver- 
tissement du ciel» reparaissent de nouveau sur le 
chapiteau de la septième colonne. 

Plusieurs sujets occupent celui de la huitième: 
i« la fête des Palmiers et Ventrée de Jésus à Jéru- 
salem ^ 2° la conversion de saint Paul: le sculp- 
teur a choisi le moment où Tapôtre des Gentils est 
renversé de cheval. 

Les apôtres rdunis au cénacle et la descente de 
f£sprit-Saint» le mystère de la Pentecôte» sont 
indiqués sur la neuvième. 

La statue de saint Mathias» élu dans le cénacle 
en la place de Judas» suit immédiatement au qua- 
trième pilier: Tinscription n'est plus lisible. 

Les panneaux de ce pilier représentent trois 
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sujets : 1° le lavement des pieds ^ a» la cène; 3° le 
âcùser de Judas. 

A Fanglejune statue supporte une coquille qui 
sert aujourd'hui de bénitier ^ elle est adossée à un 
puits dont rouverture et les parois extérieures sont» 
comme au puits de la cour de rarchevéché, formées 
avec la base renversée et forée d'une colonne de 
marbre blanc , qa'on suppose avoir été enlevée du 
théâtre antique. Là, sans doute, était primitive- 
ment le baptistère^ auprès du préau du cloître qui» 
à la même époque, servait de cimetière; car, au 
moyen âge, le baptistère» comme le cimetière, 
était auprès de Téglise» mais en dehors* 

Dans le panneau, Jérusalem, le temple et la 
montagne sont en relief: le sculpteur a voulu faire 
allusion aux tentations inutiles de Satan envers 
Jésus-Christ. 

La statue du pharisien Gamaliei» en pied et 
de grandeur naturelle, sert de montant à ce 
panneau. Une inscription gothique sur le livre 
placé entre ses mains porte en caractères gothi- 
ques très prononcés : Gâmâmsl ( Jlcf. Jlpost.y 
cap. V» 34)> 

Cette statue d'un docteur pharisien et cette autre 

statue qui supporte la coquille du baptistère ne 
seraient-elles point une allusion à la vocation des 
Juifs et des Gentils? Tout était symbole dans les 
sculptures de cette époque. 
Une autre série de faits , un autre genre d'archi- 
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(ecture, se développent daiisia galerie dumidi^ con- 
struite en x38o par Tarchevèque Conzié, et qui se 
termine à gauche par un autel, à droite par le puits, 
également anciens : ce puits devait fournir Tean 
pour le baptistère qui s'y tronte adossé. Au moyen 
âge, les baptistères étaient auprès des catMdraks, 
mais en dehors : tels sont encore , dans l'Italie 
moderne^ les baptistères de Constantin à Rome» de 
Pistoie et de Pise, ce dernier construit en 1 153. 

Cette galerie, dont la voàte est en ogive, office 
cette particularité 9 que les chapiteaux des coton- 
nettes ne forment qu'un seul bloc, et qu'on y voit 
alternativement une colonne et un pilastre» puis 
une colonne et un pilier^ 

Lessujets des sculptures de cette galerie, au lieu 
d'être puisés dans lafiy»le» font été dans l'histoiie 
ecclésiastique et principalement dans celle des or^ 
dres religieux: chose naturelle, puisque ce cloître, 
comme celui deSaint-Jean-de-Latran àRome^était 
dans Vorigine le couvent des chanoines réguliers 
de Saint-Ac^ustin. 

Première colonne : des religieuœ écouMni lu 
prédication du Sauveur, 

Deuxième cotonne: des religieuas in^oqwmt la 
protectwnde la sainte Vwge. 

Le second pilier est orné de niches vides sw- 
montées d'un baldaquin gothique» indice <|ne 
ces niches devaient contenir des statues qui ont 
disparué 
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IMBiéme oolonne : tks cofrfesteitrs ée la fo£ 

chargés de liens Chapiteaux fantastiques , un 

pilasbre. 

Quatrième colonne : des martyrs enchaînés ; du 
côté du préau^ des bourreaux armés de massues; 
du c6té opposé, un autel de la primitive église; 
sur le troisième pilier, des martyrs en surplis et 
en dalmatique pendus ou déjà la corde au cou : la 
main de Dieu est étendue vers eux. 

Quatrième \n\\çv:çTizoTÇi des martyr s enchaînés ; 
sur le derrière, des àourreaux armés des instrur 
ments du s^pliee; sur le devant , un évéque don" 
nant la bénédiction. -JTvdis niches, aujourd'hui^ . 
privées de leurs statues > décorent également ce 
demâer pilier. 

L'architecte a placé en saillie, du côté parallèle 
aux colomietles, des chapiteaux décorés de figiffea 

symboliques qui paraissent désigner des pères de 
f église mis en présence des martyrs. La voûte de 
oatle galerie, également en o^^lve, porte, du côté 
opposé au préau, sur un mur plus ancien qui date 
évidemment de la même époque que la partie 
en plein* cintre , c>st-à-dire du xt"*^ siècle, tandis 
que la partie en ogive est du treizième. 

Contre ce mur on remarque encore lesi vestiges 
d'ilAe porte à plein cintre, qui devait iittrodaire 
dans l'intérieur du couvent : on suppose qufe \t 
réfeotoiie était dé ce côté. La salle ûipitokbf^ et 
d'autres appartements servent, depuis i835, aux 
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écoles gratuites des dames de Saint-Charles ou sont 

loues comme greniers à blé; il en était ainsi avant 
la révolution de 1789 et depuis la sécularisation 
des chanoines en i489- 

Toute la partie de l'édifice destinée à leur habi- 
tation, lorsqu'ils étaient réguliers et cloîtrés , a 
éprouvé et a dû éprouver de notables change- 
ments, qui ne permettent plus de constater avec 
précision Tétat primitif de ce couvent 

Les sculptures des chapiteaux des colonnettes 
se rapportent toujours à des sujets de la Bible» 
répétés même plusieurs fois. 

Sur la première, lapidation de saint Etienne ^ 
sujet qui revient souvent — Sur la deuxiéme,répé- 
tition de l'histoire de Samson: d'un côté, il est 
représenté terrassant le ùon^de l'autre, Dalilalui 
coupe les cheveuat* — Sur la troisième, de nouveau 
sainte Marthe et la tarasque : un homme s arme 
pour assommer cet animal fantastique , qui cette 
fois n'est plus le symbole du Rhône, mats vrai- 
semblablement celui du paganisme vaincu par la 
fol chrétienne. Cette figure prouve que le symbo- 
lisme de réglise du moyen âge peut donner lieu à 
diverses interprétations. 

A côté, la statue d'un saint; on voit siir son 
cothurne les traces de lettres gothiques impossibles 
à déchiffrer. 

Quatrième colonne, la Magdeleinechea le pha- 
risien versant un vase de parfum sur les pieds 
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âB Jésus, ~ Cinquième colonne, deux ioursy un 
ange et sauUe Barbe s' appuyant sur une tour per- 
cée d'une TRINITÉ de fenêtres» Sixième colonne, 
Jcsus couronne la sainte Vierge , que deux anges 
adorent et encensent (l'Assomption Septième 
colonne , descente du Saint-Esprit sur les disci-^ 
pies réunis (allusion aux fôtes de la Pentecôte). 

La quatrième et dernière galerie s'ouvre par 
VAssomption du ChiHy figurée en relief dans 
l'en tre-colonnemen t . 

Un des personnages de ce tableau porte une * 
inscription gravée qui n*esl plus lisible. 

Les chapiteaux des colon nettes de la quatrième 
et dernière galerie^ en femlles d'acanthe du c6té du 
préau, présentent, du colé de la galerie, des sujets 
bibliques sculptés. 

Sur la première colonne, Jésus dans le jardin 
des Olives y entouré de ses disciples^ leur donnant 
le livre du Nou9eaurTesiameru^ sur lequel est une 
inscription dont on ne peut lire que le premier mot : 
TABULA. — De simples feuilles d'acanthe sont sculp- 
tées sur les deuxième et troisième. .^-.Sur le chapi- 
teau de la quatrième, la fille de Pharaon présente 
à son père Moïse, qu'elle a sauvé des eaux du Nil* 

Les dégradations empêchent de distinguer les 
autres sujets. 

Des figures de saints ornent les entre-colonne-» 
ments. 

Mettre en relief dans les sculptures de ce cloUre 
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1» hittoim et les myBlèm de» Uym aainU» teUe 

a donc évidemment été la pensée des artistes ; maïs 
la dégradation de certaines parties des soulptuies 
ne permet pas de traduire tons les détaib minutieux 

de leur œuvre ; en outre , quelques figurines fantas- 
tiques et bizarres ne peuvent être expliquées que 
par le goût barbare de Tépoque ou des sculpteurs, 
et n'ont aucun sens symbolique ou historique. Il 
en est de ces figurines comme des rinceaux et 
des feuilles d'acanthe, employés simplement pomr 
Tomement. 

Ce cloître s'harmonise avec Farohitecture et les 

sculptures du beau portail de la même église. Les 
ornements et le» statues gothiques sont, il n'en 
faut pas douter, au moins en partie, de la même 
époque que le portail. On retrouve dans le cloître, 
comme sur le portail, des légendes ou des noms 
inscriis sur la pierre; ce qui caractérise Tenfance 
OU la décadence de Tart. 

L'art et k ciseau grecs ne peuvent avouer c[ue 
les f^t^ des colonnettes en marbre blanc et les 
ornements en feuilles d'acanthe d'une riche sculp- 
ture ; tout le reste , même lerinceauou enroulement 
de la fris^j est du beau moyen âge : il n'est pas en 
jPraiioe un artiste qui fait vu sans l'admirer. Il a 
exercé les pinceaux les plus habiles : M. Granet 
r^r^roduU da^s.un beau tableau, et M. Vmrt, 
professeur de dessin au collège d'Arles, sou 
élève, en a peijat d^s études expose» au salon de 
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1834^ el qui ont mérité les élogea du maltfe. Si 

M. Granet lit cette Notice , il y trouvera un reflet 
de nos causeries pendant ses instants de xepos. 

Un inspecteur des monuinents antiquies a prp* 
posé récemment de fermer ce cloître pom* le con- 
server: cette idée répugne à la population. 

Pour prévenir la destruction du Golisée de 
Kome^ le pape Clément x y fonda un calvaire : 
les stations de la croix onl protégé les ruines et 
empêché la destruction de ce premier des amphi- 
théâtres. Un calvaire serait encore mieux placé 
dans le clotire Saint-Trophime : une croix de bois 
au centre du préau et quatorze inscriptions de 
bronze ou de siarbre dans les galeries suffiraient. 
Ces stations de la croix seraient spontanénmit 
surveillées par la piété ^ elles inspireraient le res- 
pect aux indiâërents et préviendraient les dégftts. 

Le but de conservation serait atteint sans fermer 

le monum^ty et sans en changer par là, la desti- 
nation et contrarier le sentiment religieux. 

. Le cloître est le vestibule de Féglise; il prépare 
aux pensées de recueillement Pour en ccHiserver 
les sculptures, il suffit d'établir un gardien : fermer 
le cloître, en interdire laccès aux fidèles, serait 
en détruire futilité et Tefiet moral. Dansllsolement 
de ces vastes galeries, sur ce préau qui renferme 
les ossements blanchis d'anciens ministres du Très- 
Haut, en lisant ces inscriptions funéraires vieilles 
de plusieurs siècles ^ en présence de ces prélats de 
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marbre vénérables dans lear immobililéy le corps 

s'iiumiliey Fesprit s'élève à Dieu et les vanités de 
la vie se taisent : les douleurs se calment en face 
du dogme consolateur de Timmortalité de Tàme. 



LE i'OKl AlL £T LES SUBSÏRUCTIOr^S. 

La date de la construction du grand portail de 

marbre de l'église deSainl-Trophime n'est chiffrée 
sur aucune pierre du monument j mais on s'accorde 
à la placer vers le milieu du xii*"* siècle ou, au plus 
tard, au commencement du treizième. 

Le chanoine Gilles Duport se borne à dire 
(pag. 3o3) qu'ily a lieu de croire ^iie ce poriailfta 
poiru été bâti par saint Virgile en 60 1, à came 
qu*U n*a pas de rapport avec cet ancien àdtiment 
et qu'il n\i été fait que iong-'temps après. 

Millin en retarde la construction jusqu'au xm""* 
siècle. 

M. Eméric David l'a placée vers le milieu du 
xii'^S dans un écrit inséré dans les Mémoires de 
l'académie des inscriptions et belles-lettres (i). 

« Parvenue » , dit-il, « au xii"'*^ siècle de notre 

(1) Essai sur le classemenl chrono logique des sculpieurs grecs 
les plus célèbres par M. Eméric David , publié en 180G, réim- 
prime en 1807 , et dont la troisième édition est dans le cent 
vingt-quatrième tome de la Collection des auteurs classiques 
iaUM publiée par N -E. Leinairc. 
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« ère^ la sculpture grecque n'offiraîl plus qu'une 
« pure routine , mais étonnante' dans ces vieux 
« iours^ cette routine n'avait point entièrement 
^ " . , . .1 ' ■'l.jeçu 
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pale, et les degré» pour y monter sont de la même 

époque. 

Le portail offre dans set sculptures un vaste 

tableau : la représentation symbolique y non seule- 
ment du /i^ém^/U^^A^ra/ et dernier^ mais encore 
des traits historiques les plas remarquables de 
l'Ancien et du Nouveau Testament^ c'est-à-dire 
rhistoire complète du genre humain et de la reli- 
gion, depuis la création d* Adam et Eve jasquau 
jugemetU dernier^ le commencemeni et la fin, 

M. Eméric David a retrouvé dans ce portail les 
dernières réminiscences de la sculpture grecque. 
Tousiescostumes sont romains, il renfermé^ii fout 

en convenir, un mélange éLrang-ede sujetsrcligieux 
et grotesques; mais tel est le type de ia sculpture 
du moyen âge, expression ^ suivant M. Laurentie, 
de superstitions que Tartiste a prises pour de la 
poésie ou plutôt» comme récrivait de Rome même, 
en février i835, M.Robert: Insurrection contre 
U classique et ses lois, indépendance totale des 
arts proclamée par le gé/ue chrétien. 

Les deux ventaux delà porte principale viennent 
se fermer sur une colonne antique de granit : sur 
le piédestal de la colonne, allongée d'un morceau 
de marbre blanc , quatre hommes sont agenouillés, 
symbole du triomphe de la foi sur les nations 
barbares. 

Dans les entre -colonnements on a sculpté en 
relief^ mais dans de petites proportions, les prin- 
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cipales liistoircs de rAncien-Testament, telles que 
SamsoQ mv les genoux de Daliia, un philistin lui 
coupe les che^eux^ etc.; pour le NouTcau-TeM- 
ment^ on trouve celles qui se rapportent à la sainte 
Yierge, à Tenfant Jésus, à Tadoration des mages, 
à saint Joseph, à la fuite en Egypte, etc, etc.: 
chacune de ces histoires forme un petit carré en 
relief. Uart est & sa naissance , comme dans les 
reliefs analogues du cloître. 

On remarque parmi ces sculptures une âme que 
deux anges élé^nt e^présentent àl* Eternel , 
celle de saint Etienne, premier martyr, à qui cette 
église fut d'abprd consacrée, et dont fentière lé*- 
gende est rappelée par d^antres senlptores : là, ieuw 
hommes sont prêts à le lapider; ici, le martyr 
semèle monter au cieL 

Les côtés intérieurs et les grands entre-colon- 
nements surlepremier plan sont décorés de statues 
en pied qui portent les marques distinctrvels des 
apôtres et leurs noms 2:raYés perpendiculairement. 

Une figure d'évêque portant la crosse, accom^ 
pagné de deux assistants el de deux anges seute^ 
nant la mitre, représente saini Trophime,^piemier 
évéque. On lit sur son pallium ce distique gravé 
perpendiculairement : 

Cerniiur eximius vir^ Chrisii discipuloruni 

De numéro Troplumus, hic sepUutgintar^iorum, 
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Aia droite du portail, le plus près de la porte, 
est saint Pierre tenant on livre fermé , aur la eon- 

verture duquel est gravé ce vers: 

CHminibui iempUê , merat PHrutratIra redemplii. 

Après vient saint Jean l'Evangéliste tenant aussi 

un livre fermé, sur la couverture duquel on lit 
ces caractères gothiques : 

x»i DUeetus Joe$ est iôi sectus, 

Cest après saint Jean et en contournant qu*on 
voit saint Trophime, revêtu de ses habits ponti- 
ficaux , avec le pMium i Fantique , snr le pendant 
duquel est gravéle distique cermtur ,etc.y<:À-àemjA 
imprimé. Après est placé saint Jacques tenant un 
livre fermé, sur lequel on lit : ses Jacohus. Vient 
ensuite saint Barthélémy portant un livre ouvert» 
et sur les deux feuillets qui se présentent on lit: 
SCS Bartoloniœus, 

A la gauche du portail et le plus près de la porte 
est saint Paul, avec un rouleau déployé qui descend 
de son épaule gauche jusqu'au dessous de sa poi- 
trine* Sur ce rouleau est gravé ce distique : 

Lem MoyH eelat quod PauH êermo rtwlat , 

Nam datagrana sina per eum sunt fada farina. 

Saint André vient ensuite j il tient un livre fermé 
sur lequel est gravé un vers quil n'a jamais été 
possible de lire. Sur le bas sont représentés cinq 
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f oins y allusion au chapitrevi, vers. 9» de l'évangile 
de aaint Jean. 

Après saint André et en contournant est repré* 
senté h martyre de saint E tienne ; il a sur Tépaule 
gauche une espèce d'étole sur laquelle on lit ces 
quelques lettres : Pro-xpO'Ste-phs; le reste ne peut 
se lire» mais cette inscription désigne évidemçient 
Etienne y protO'inartyr, Après saint Etienne est 
saint Jacques tenant un livre ouvert^ sur lequel on 
lit : SCS Jacobus, Enfin » en suite de saint Jacques 
vienl saint Philippe^ sur la couverture de son livre 
on lit : SCS PhUippus. 

Les sculptures les plus élevées du fironton de la 
corniche se rapportent au jugement général et 
dernier. Au dessus du tympan, des anges sonnent 
de la trompette pour appeler les nations autour du 
trône de rEterneLDàtïs le tympan, Jésus-Christ, 
est au centre d'un médaillon, emblème de Funiversr 
sa tête porte une couronne , insigne de souverain 
neté; une croix , symbole de son sacrifice et de son 
triomphe, surmonte la couronne; il lève la main 
pour rendre ses irrévocables arrêts* Autour de lui, 
un lion y un bœuf y un aigle et un ange, symboles des 
éyangéiistes, présentent les livres sacrés de la foi. 

L'arcade est circulaire, elle est formée de plu- 
sieurs bandes^surla plus élevée, des anges groupés 
prient le Seigneur et chantent ses louanges. Des 
scènes du jugement dernier sont sculptées en relief 
sur la frise. Au milieu, les douze apôtres assis 
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tiennent chacun à laniain le livre des Evangiles, 
symbole de i'apostolat. A gauche sont des âmes, 
les unes prétesà entrer en paradis , les antres allant 
paraître devant Dieu; à droite, des hommes nus ei 
enchtUnésparunméme lien, doni un démon eiene 
l'extrémité , soni iratnés à r enfer : leurs pieds 
touchent déjà les flammes. Au retour, un groupe 
de damnéê se tord au milieu du feu; au FStour 
opposé, Adam et £ve rappellent le péché originel 
et la mort 

De» méandres et des vagues sont sculptés sous 

la frise : est-ce un symbole des démons ou des 
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animaux fantastiques, d*un masque maussadement 
gai, sont-ils la représentation des schismes et 
des hérésies que terrassèrent les pères de f église? 

Faut-il enfin n'y voir que de simples ornements? 

Il paraît généralement admis aujourd'hui par les 
maîtres de Fart, et notamment par 11. S. Hittorf, 
que ces ornements d'origine orientale et introduits 
dans Foccident de fËurope par les Arabes , ne 
figuraient en général que pour le plaisir des yeux ; 
c'est ainsi qu'on admire encore autour (tes portails 
et des gouttières des cathédrales cNi moyen Âge une 

multitude de monstres urolesques sculptés avec 
autant d'adresse que de bizarrerie. M. L. Vitet, 
inspecteur général des mmuménfs hislioriquesds 
France, en a fiait la remarque dans l'histoire de nos 
anciennes villes et l'a appllqtiée à la* cathédrale de 
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Dieppe; peut^ire ne {aut-U pas chercher d'autte 
explication anx monstres sculptés sur les portes 
inférieures du portail de Saint-Trophime. 

L'entrée des substructions de l'église de Saint* 
Trophime esl dan» rinlérieurdes nefs, mais cachée 
par une dalle du pavé , vers rentrée principale dont 
on vient de lire la description , entre le mausolée 
derarchevêque JeanFerrieret le tombeau gothique 
qui sert de cuve baptismale. 

La couijguration du sol sur lequel est bàùe cette 
basilique fournit» ce semble, lexplication la plus 
vraisemblable de ces substructions; celles-ci, d'ail- 
leurs, présentent de^ vestiges, informes il esl vrai» 
de quelque édifice romain qui ne subsiste plus et 
dont la destination primitive est môme incertaine , 
peut-être les ruines des thermes ou du palais du 
prétoire. 

L'édiiice entier de Saint-Trophime est bâti sur 
un rocher élevédont la décUvité va de l'es^à l'ouest, 
et qui se dessine avec roideur aux deux cùlés de 
l'édifice: dune part» dans la rue de la Calad^» et 
d'autre part, dans celle des Prêtres, parallèle à la 
première. 

L'avenue du monument, côté de k. place de 
rObélisque, est dans le pli de terrain le plus bas, 
tamfis que le sanctuaire, le clocher et le cloître 
ont leurs fondations sur la partie la plus culmi- 
nante. L'architecte, n'ayant pu dissimuler ces in- 
égaUtés du soi, a voplu du moins y remédier par 

i4 
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des marches ou degrés en marbre et en pierre, 
ainsi que par des substmctions destinées à suppor- 
ter le pavé des nefs et à le niveler. 
On ne panrenail jadis à la principale entrée que 

par de larges marches de marbre l)lanc, remplacées 
de nos jours par huit degrés de pierre commune. 
Dans nntérieur même y il faut monter quatre mar- 
ches pour, des nefs, parvenir au sanctuaire et au 
choeur ; on en monte vingt-cinq pour atteindre 
le cloflre , le préau» l'ancien couvent des chanoines 
et toutes leurs dépendances. Il faut aussi parcourir 
neuf marches, siFon veut sortir par la porte latérale 
qui ouvre une autre issue sur la rue de la Calade, 
du côté opposé au cloître. 

On a exploré récemment les substmctions de 
1 église de Saint-Trophime^ des déblais considé- 
rables ont été enlevés, et Ton a pu pénétrer dans 
des constructions souterraines, qui indiquent les 
restes d'un édifice romain sur lesquels le monu- 
ment chrétien a été établi. 

Mais quel était cet antique édifice? Sont-ce des 
ruines du palais du prétoire, d'un aqueduc ou des 
thermes? A cet égard, Topinion flotte encore incer- 
taine : les uns invoquent la tradition que le préteur 
céda sa demeure pour rétablissement de Téglise; 
les autres croient y voir une dépendance des 
thermes, parce qu'en 1670, en creusant les fon- 
dations du piédestal de Tobélisque, on mit à jour 
les restes d'un hypocaustum, chauffbir destiné au 
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senrice des bains, soit publics « soit adjacents au 
palais du piétoiie. 

Dans notre conviction , ces substructions, véri- 
tablement ruines d'un monument romain , mais 
dont les formes essentielles et caractéristiques ont 
disparu, n'ont jamais été une crypte ou des cata- 
combes des âges primitifs du christianisme. 

Les cryptes et les catacombes où s'assemblaient 
les premiers chrétiens sur les tombeaux de leurs 
frères martyrs, et qui rappellent les hypogées et 
les Yilles des morts des peuples de Tantiquité, nt 
furent construites que lorsque Téglise naissante 
était persécutée, dans les trois premiers siècles; 
elles ne furent plus nécessaires dès que la croix 
s'éleva triomphante sur le trône des Césars (régne 
de Constantin, dans le iv*' siècle ). Or, la date 
la plus éloignée que Ton fixe aux constructions 
primitives de Téglise de Saint-Trophime étant le 
septième siècle, sous Fépiscopat de saint Virgile, 
et le christianisme étant alors devenu la religion 
de Tempire, il n'était plus nécessaire de creuser 
des cryptes et des catacombes pour y cacher les 
cérémonies du culte chrétien. 

Les substructions de Saint-Trophime ne pré- 
sentent d'ailleurs aucun des caractères connus des 
catacombes du Vatican, de la vMa PainjUi^ de 
San-'LorenMo et de Saint-Sébastien à Rome. Ces 
substructions me paraissent n'avoir été employées 
par farehitecte que pour niveler le terrain; aussi 
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n'occupent-elles pas Tentière longueur du vaisseau , 
mais seulement une partie, depuis l'entrée princi- 
pale de l'église jusqu'au point où elles atteignent 
le rocher qui sert de base au corps de f édifiée : 
rocher dans lequel on a creusé pour les arche- 
vêques, pour les dignitaires du chapitre et pour 
les chanoines, des tombéaux à Tabri de Teau et de 
Tair, et qui, par ce motif, conservent intacts les 
dépôts qui leur ont été confiés. 

Lés substructionii^ne dépassent pas la moitié de 
la longueur de l'édifice et se terminent vers le 
milieu, c'est-à-dire un peu au dessus du pilier 

auquel la chaire est adossée. 

Telle est la ^cathédrale d'Arles, Tune des plus 
anciennes des Gaules et, sous plusieurs rapports, 
un des plus beaux monuments du moyen âge. 

ËGLAIBCISSEIIBNTS. 

De l'apatlûlat de Saint Teopbiiib à Arles , ei dtêégHêeê éê 
SÀtirrE'-llABTBB à Taraeam et de Sauit-Gili.bs , dépaf- 
Uwmt dm Gard* 

L'apostolat de ïrophime , disciple de saint Paul^ 
à ijrles, dès le premier siècle de Tére chrétienne » 

est une tradition de Téglise dont l'autorité doit pré- 
valoir contre les adversaires récents de cette tradi- 
tion antique , qui se réfutent réciproquenient y M 
fût-ce que par leurs variations.^ 
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Ces adversaiieBy les :Voici : 

i"" Jean de LAunoy, o^bre docteur de Sor- 
bonne, esprit frondeur et indépendant^ surnommé 
de son temps le dénicheur garnis, qai dans 
diverses dissertations ^ dans le dix-septième siècle, 
vint combattre par animosité contre les Domini* 
cains la tradition des églises de Provence Couchant 
Tapostolat de leur^^ i>aints tutélaires et notamment 
de saint Trophime; : 

Papon, historien du diz4iuitième siècle, qui 
nie cet apostolat^ mais, son jffi^roire de Provence 
a été.piibUée à une époque.de doute philosophique 
(1777-1786)^ 

'à"" Miliin qui , dans les tom. ii et lu du Voyage 
dans te nudi de la France en 1807» a résumé tous 

les arguments favorables a l'opinion de l'historien 
Grégoire 4e .Tours» qui fixe aa troisième siècle 
Tarrivée à Ârles de Trophime, qui ne serait plus 
dès lors le disciple immédiat des apôtres^. 

4> Enfin» M; Louis Jacquemin qui» en i83$» 
dans le Guide du voyageur à Artes^ dit (pag. 3 18) : 
a II convient d'abandonner le sentiment de Gré- 
« goire de Tours» et on peut» sans trop crain- 
« dre de se tromper, faire remonter l'épiscopat de 
« Tropfaime vers la fin ou tout au plus vers le 
« milieu du second siècle. » Mais cette opinion » 
ou cette modification nouvelle des précédentes 
opinions» n'est accompagnée d'aucune preuve* 

J'oppose à Launoy, à Papon, à Millin et à M. 
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Jacqueniin l'autoritë de la tradition de l'église 
romaine, tradition uniforme, non interrompue et 
qui n'a pas les incertitudes et les variations qui 
sont a remarquer entre les adversaires de cette 
tradition , tradition dont voici encore quelques 
preuves : 

V Les lettres du pape Zozime, de Fan 4i7> 
qui conservent à l'évéque d'Arles le droit de mé** 
tropolitain sur la province Viei)noise et sur la pre- 
mière et sur la seconde Marbonnaise, tant pour les 
ordinations des ëvéques que pour les jugements. 
Le pape fonde les prérogatives de Téglise d*Arles 
sur la dignité de saint Trophime, que le Saint-Siège 
y a envoyé pour premier ëvéqne et qui a été la 
source de la foi dans les Gaules. Celte lettre est 
datée du 1 1 des calendes d'avril , sous Ie4H>nsulat 
d*Honorius et de Constantius, c'est-à-dire le 22 
mars 417(1)* Dans une autre lettre du même jour 
à Hilaire, évéque de Marbonne, le pape Zozime 
déclare itéralivement que le privilège de VégUse 
d'Arles est confirmé par une possession conti- 
nuelle depuis saint Trophime (s). L'authenticité de 
ces lettres du pape Zozime serait vainement con- 
testée, puisqu'elles sont citées par le concile de 
Francfort, tenu en 794, au canon huitième, et 
par le pape Anastase iv, dans une bulle adressée 

(1) Fleury, Histoire ccclrsiasiique, tom. V, in-4o, pag, 497* 

(2) Fleury, ibid., pag. 498. 
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à Raymond de Montrond , archevêque d'Ârles, du 
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vilégesde l'église d'Arles. 

30 La requête des dix-neuf évêqueft de la pro- 
vince d*ÂrIes , présentée en Fan 45o au pape saint 
Léon. Ces évêques parlent ainsi : li est notoire à 
toutes les Gardes et liest pas inconnu d Rome que 
la cité lV Arles a été la première qui a reçu un 
éçéque, savoir : saint Trophime; que d^elle^ la foi 
iest répandiÈe dans le reste des Gaules^ etc. (i)- 
Les évèques se servent des paroles rnissum à bea- 
tissùm Petro » apostolo, sanctum Trophùmm, et 
plus loin, ad apostolis ; or, ces paroles, les der- 
nières surtout, aô apostolis rnissum, ne signifient 
pas ici le Saint-Siège apostolique » mais la personne 
même de saint Pierre et des premiers apôtres , ainsi 
que l'observe le P. Longueval (Histoire de- l'église 
gallicane, dissertation préliminaire )w 

3*" La première homclie desaint Hilaire ou pané- 
gyrique de saint Trophime (Hilarius^ homeL i , 
de sancto Trophimo arelatense), et la seconde 
homélie du même évèque sur le même sujet ( cin- 
quième siècle). ' 

Je n'ignore pas que quelques écrivains objectent 
que la preoûére homélie n'est pas de saint Hilaire, 
et qu on ne la lui a attribuée que parce que l'auteur 
de ce discours est inconnu. Quoi qu'il en soit, ce 

(I) Fleory, UiHointtclésmUqw, iom. vi» pag. 3^. 
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discours est toujours d'une haute antiquité et 
prouve la iradàion^ puisqu'il est dans les bréviaires 

les plus anciens de l'église d'^irles et, d'ailleurs, du 
style briliaut et métaphorique qui caractérise saint 
Hilanre^ 

Au reste, si sur des questions historiques de 
eette nature rautorité de la tradition n'est pas res- 
pectée, on viendra insensiblement à révoquer en 
doute une partie de l'histoire des premiers siècles 
chrétiens, puisqu'il estintfMtestable que l'histoire 
chrétienne du premier siècle ne peut être prouvée 
que par les évangéiistes et par la tradition : Jésus- 
Ghrîst n'écrivît rien, sept de ses apôtres n'ont rien 
écrit (i), il en fut de même de la plupart de leurs 
premiers disciples qui n'ohtlaissé que leurs oeuvres. 

Et d'ailleurs, les faits historiques bien avérés ne 
eenfirment*ils pas la tradition que Trophime, te 
disciple, est le fondateàrde l'église d'Arles? Arles 
n'a-t-elle pas été une des premières miles qui dans 
léÊ Gaules obtinrent Un siège épiscopai {vl)? On 
në conteste pas la tradition catholique, que Pierre 
envoya dans le premier siècle des missionnaires 
en Sicile, en Italie» dans les Graules, sur les c6tes 
d'Afrique et même dans la Grande-Bretagne (3) : 

(1) Saint Luc et saint Marc n'étaient que disciple* 

(2) Préface du Guide du voyageur dans Arles, 

(3) Voy. pour l'Angleterre, l'ancienne Britanniap Tépitre de 
Miut raiU aux Aomaiûs, 8: Jt id^s vtsira ammMiaiur in 
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Fn ultimos orlf^s Brtiaimos, Trophime , disciple de 
StPftiil, fui de ces missionnaires. Alors fëglise 
d'Axlesprit naissance j sans doute cette église fut 
obscure et faible daus ses eommeneemeiits : elle 
ne devint triomphante et ne prit un caractère 
public et historique que sous l'empereur Q>ns- 
tanlin» qui assembla à Arles , Tan 3i4» un concile 

où saint Marin , évèque d'Arles , assista, cl quiana- 
thématisa la doctrine des> donatistes. Mais il ne 
s'agit dans cette note-ci que de Tépoque de la fon- 
dation de Féglise d'Arles 9 or, avant le siècle de 
Constantin, les églises des Gaules avaient été fon* 
dées par des missionnaires. En 177, saint Irénée 
fut persécuté à Lyon et y reçut le martyre en 3o3 ; 
saint Genès eut h; tête tranchée dans Famfihi* 
théâtre d'Arles en 307 ou 3o8, pendant le séjour 
que fit à Arles Maiimilien Hercule (i) : cejnartyre 

prouve que la foi était répandue à Arles déjà depuis 

long-temps. La lettre que saint Cyprien , évêque 
de Carthage , écrivit en uSa au pape saint Eljîenne, 

le prouve également ; dan^ cette lettre , l'évéque de 
Carthage se plaint au pape que Marden, évéque 

d Arles,^ était attaché à la secte de Novatien ; il 

vttUfeno mundo; — j9aet. ^ In CUmi*, xiv ; Tacit.» Àm*, Tf^ 
44; — Jobn Liogard's, History ofengland, chap. i«<r, Inlroàue^ 

Hon of christianUy, 

(I ) Mémoires manuscrits tur l'histoire ecclésiastique d'Arles, 
par Bonnemaiity loin* 
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provoque son excommunication et son remplace- 
ment. A la fin de la lettre , il dit : « Ne manquez pas ^ 

« de nous faire savoir celui que Ton aura mis à 
« Arles à la place de Marcien , afin que nons sa- 
« chions à qui nous adresserons nos frères et à qui 
a nous écrirons. 6ignifica plané nobù qui in locum 
« Mareiam jirelcue fuerU subtiituius^ ut sciamus 
« ad que ni Jr aires nostros diriger e et cui scr ibère 
c deàemius (i). » Par ces mots : Fratres nottros^ 
révèque de Garthage désire évidemment les évé- 
ques des Gaules dont Arles était métropole. 

Saint Adon, archevêque de Vienne, mort le 
i6 décembre 875, rend formellement témoignage 
à fàpostolat de Trophime à Arles» dans son Mar- 
tyrologe imprimé à Rome en i745, in-f^, pag, aS 
et 33^ et, dans son livre De festivitatibus apos^ 
tolorum, il ajoute que saint Trophime d'Arles est 

le même Trophime que saint Paul laissa malade 
àMilet» qu'il fut ordonné à Eome et de là envoyé 
à Arles. 

Leà pierres et les marbres de nos églises ne 
confirment-ils pas, enfin, cette tradition ? 

N'est-ce pas le sens littéral de rinscripLion gra- 
vée sur la bande tombante du pallàm de la statue 
de Trophime («oy. ci-dessus, pag. ao5)7 If est-ce 
pas ce qui est gravé en grands caractères gothiques 

(1) Voy. Epùtola Lxvn D. Cypriant: coll. latine des SS. Pères 
publiée par MM. Caîllau et GuilloD, tom. xiY, pag* 352. 
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au fond de la tribune où est placé le buflët des 

orgues (inscription déjà imprimée, pag. 176), qui 
«appelle les premières syllabes des trois mots 
TROpkimus GALHarum APOsiolus? 

N'est-ce pas, enfin, ce qui résulte de cette autre 
inscription en vers latins, figurée par Millin, 
tom. ni, pag. 542, lonp:-temps conservée, et jus- 
qu'en 1793, dans la sacristie de l'église de Saint- 
Honorât, imprimée dâns toutes les histoires de 
l'église d'Arles, dont je crois inutile la traduction 
littérale, mais que j'inyoque comme une preuve 
de l'antiquité de la tradition qui regarde Trophi me, 
disciple de saint Paul| comme le fondateur de 
l'église d'Arles? 

JropfctmtM kie eolHur, Àrelatii prœsul mnlui, 

Gallia quem pfimmn $muU a^stoUeuim* 
En hWÊe Ambroêium proeeres fkderê miorem 

Chmgêf ipte Piirut, Pemlmet Egregivê : 
OmU â£ e^fw tweepU 6fallta fonU 

CUara ioMferœ dogmaia Itmc fidei. 
Bine eont(anfer €wmi eenneem GtUUa fieelU, 

Et malri dignum prœbuil obsequium : 
Insignisque cluens prœstanli ijloria semper, 

Oawiet apostolicas se meruisse vices. 

Ainsi la tradition de l'église romaine sur Tapos* 

tolat à Arles de Trophime, disciple de saint Paul, 
justifiée par divers monuments cartulaires ou lapi- 
daires, contredite par aucun , ne peut être affiiibHe 
par l'opinion de Grégoire de Tours, historien 
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d'aiileara étniiger à la Provence, et encore moms 

par Jean de Launoy ou par l'historien Papon. 

Un ecclésiastique de la ville de Tarascon ( M* 
Fabbé Faillon ), professeur au séminaire de Saint- 
Suipice à Paris, a fait imprimer en i835 (i) une 
bonne description de Téglise de Sainte-Marthe à 
Tarascon, suivie d'un Essai sur l apostolat de 
samte Marthe^ de Béthania et des coures saùus 
tuiélaires de Provence : il combat les erreurs et les 
sophismes historiques de Launoy^ qui déclara la 
guerre à tous les saints de Tancienne Provence/ 

M. Faillon se plaint avec raison que Papon, le 
dernier de nos historiens de Provence , écrivant 
sous l'influence de Launoy, ait rejelé nos tradi- 
tions sans les examiner sérieusement; et cependant 
cet écrivain n'ignorait pas Tinvasion de la Provence 
au yin™* siècle par les Sarrasins, les ravages qu'ils 
y commirent pendant trois cents ans et la destruc- 
tion de nos archives k cette époque: il déclarait 
lui-même, après les avoir visitées avec soin, avoir 
trouvé peu de chartes antérieures au xi""^ siècle. 

La renaissance des archives de Provence date 
de cette dernière époque. A partir de cette seconde 
période^ les monuments les plus irrécusables attes- 
tent que la tradition louchaut nos» saints tutélaires 

m 

(1) MmiMmenU de VégHie de SaSuU'Marthe, à Taraseon, 
département des BoueheS'du^Hhihie ; 1 toI. grand in-8*, avec 
des planches. Vàvi6 , 1835. — Inipi imerie d'Adrien Leclerc» 
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était immémoriale et universelle dans cette con* 
trée. 

Il s^appuie de nombreases dissertations histo- 
riques. 

Il cite une bulle du pape Urbain n , de Fan iog6, 

du 17 des calendes d'octobre, qui ne désigne pas 
l'église de Tarascon autrement que par Téglise de 
Sainte-Marthe. 

L'auteur, dans une seconde partie, donne la 
solution des difficultés que Launoy, Papon et 
d'autres auteurs ont imaginées contre les traditions 
religieuses de la Provence. 

Il démontre avec force que la tradition de Téglise 
romaine est, que saint Tropliime d'Arles, envoyé 
par saint Pierre, Bst le même que Trophime^dis- 
ciplc de l'apôtre saint Paul (i). 

Il combat victorieusement Papon, qui le nie. 

Le rédacteur de cette partie de la St€Uistique 
du département ayant adopté les raisonnements 

• * • ^ 

(1) « Pierre », dit M. le \icomtc de Chàteaubriand , «envoya 
a des missionnaires en Sicile , en Italie , dans les Gaules et sur 
a les côtes d'Afrique. Saint Paul arrivait à Ephèse lorsqae 
« CUrade mourat , et il catéchisa Im-ménie dans la Provence 
« et dans les Espagnes. a ( MH/otifun, Iqnu i«S pagi 94, 
édiUoQ de i831 ). 

Or, Trophime, premier évéqne d'Arles, étant disciple de saint 
Paul , dut le suivre dans ses voyages et même , après avoir été 
évêque d'Arles, être rappelé comme les disciples Tite et Timo- 
Ihée. — Foy. VEpUre à Tite, chap. m, v. 12; celle à Timolhcc , 
chap. vff T* 8 ; Fesiina ad me venin cifd. 
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de rhislorien Papon, il e»t convenable d'en indi- 
quer brièvement la futilité. 

Papon prétend que sainiTrophime, disciple de 
saint Panl, n'est point venu à Arles, parce que, 

après les Grecs, il eut la tête tranchée en Asie, * 

Maisc^^ Grecs ne sont ni Eusèbe ni les anciens 
historiens de Féglise, ce sont les Menées et le 
Menologe, ouvrages modernes composés au x"*' 
siècle y même plus tard. 

Pourquoi, d'ailleurs, Trophime, disciple de saint 
Paulj n'aurait-ilpu être décapité enAsie^ aprèsavoir 
fondé Féglise d'Arles? 

Sa décapitation prouverait seulement son retour 
en Asie, après son apostolat à Arles.- 

Les premiers évéques des Gaules furent en 
général des apôtres qui» leur mission remplie» 
portèrent ailleurs le flambeau de la foi. 

Si nous consultons les historiens profanes» ils 
répondront : 

ce Les premiers évêques chrétiens de la Gaule 
« avaient été naturellement ses premiers apôtres, 
«tpar conséquent des étrangers» des Romains» 
a surtout des Grecs (i). » 

L'opinion systématique dePapon ne saurait donc 
prévaloir sur ce que l'église gallicane a de plus 
vénérable dans ses traditions^ sur le témoignage 

(1) M. Fauriel , irifioirtf la GauhmifidUmafe, tom. n*. 
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folennel de dix-neqf évéques touchant rorigine 

de leurs propres églises, sur les recherchés et sur 
l'opinion des savants les plus versés dans Thistoire 
de l'église gallicane, et qui en ont cLudié l'origine : 
le père Longue val, le cardinal fiaronius, le père 
Pagi, Denis de Sainte-Marthe, le père Sinnond, 
M. de Marca (i), dom Ruinart, le père Alexandre 
et beaucoup d'autres» qui ont approfondi ce point 
d'histoire plus que ne Ta fait Papon. 

C'était d'ailleurs le sentiment des évéques de 
Provence au v"* siècle. Ecrivant à saint Léon, 
alors pape, au nombre de dix-neuf. Fan 45o, ils lui 
disaient après le pape Ziozime: « Toute la Gaule 
« sait, et la sainte église romaine ne Tignore pas, 
« qu'Arles, la première ville des Gaules, a mérité 
« de recevoir de saint Pierre saint Trophime pour 

« évêque. » 

Quelle influence peuvent donc, en présence de 
cette tradition, conserveries paradoxes deLaunoy, 
dont les erreurs ont été proclamées et condamnées 
par un anét de i64i du parlement de Provence, 

comme par le sentiment unanime de Féglise catho- 
lique. j>ious nous sommes convaincus , après un exa- 
men approfondi de XHisioire de laQauIeméridUh 
nale^^fxe, le christianisme a dùs'établirpromptement 

(1) Voy,, sur l'apostolat de saiat Trophime â Arles, EpUtola 

(de M. de Marca) ad clarissimum virum Henricum Valettum, 
de (empare quo primùm in Galliit tuscepia ett CkrisU fides. 
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et dég le premier siècle i Arles , précisément parce 

que la colçnisation romaine lui en avait frayé le 
chemin. 



Des monuments religieair autres qne l'église de 
Saint-Trophime méritent de fixer l'attention des 
voyageurs dans les environs d'Arles. Telles sont 
principalement l'église de Sainte-Marthe à Tarascon 
et l'église de Saint-Gilles (^Sa/ui-jEgùiu), départe* 
ment du Gard: Tune se rattache à Fhistoire du bon 
roi Réné, comte de Provence , qui raiTectionnait 
vivement; Tautre aux souvenirs glorieux du roi 
de France saint Louis et à l'époque des Croisades, 
siècle de ferveur et de foi» 

EGLISE DE SAINTE-UAETHE A TARASGON <1). 

L'église de Sainte-Marthe est divisée en deux 

principales parties , l'église basse et l'église haute. 

L'église basse de Sainte-Marthe est la plus an- 
menne de la ville : rien n'indique précisément h 
date de la fondation. Elle est fermée d'une grille 
de fer qu'offrirent^ en 1466^ deux habitants de 

(1) Foy., pouf lei développeineiitSy U$ McnwmtMisdêl'^HH 
de SaàUê-Munkg par If. fibbè FaiUon. — Ïn-B», 
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Tarascon. On doit y remarquer le puits de sainte 
Marthe 9 un tombeau gothique de sainte JDdarthe; 
enfin y an sarcophage en marbre statuaire exécuté 
k Gènes et mis en place le 17 avril i633.Ge tom- 
beau» beau travail de la sculpture moderne, porte 
cette unique ëpitaphe : 

SOLUCITA 

NON 
TURBATUR 



On attribue au célèbre Puget un bas-relief en 
pierre, qui représente sainte Marie -Magdeleine 
dans une grotte, à demi couchée sur une natte, les 
yeux fixés sur un crucifix. 

En sortant de Téglise souterraine et montant 
dans l'église haute, on rencontre à gauche le 
tombeau de Jean Gossa, sénéchal de Provence sous 
le roiRéné, décédé en 1476. Ses pieds posent sur 
un chien, symbole de la fidélité du sénéchal à son 
roi. 

L'église supérieure se compose d'une partie de 
l'ancienne église deSainte-jDdarthe et de construc- 
tions récentes. 

L'église haute fut achevée en 1 197 et consa- 
crée par Imbert d'Aiguières, archevêque d'Arles, 
assisté de Rostang de Marguerite, évôque d'Avi- 
gnon. Un bas-reUef incrusté dans le mur du 
portail retrace la c^émonie de la contsémtion et 

i5 
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la rappelle par une inseriptiop latine et en ietUrcp 
gotUqiiegi dont voici la traduetioB : 

MUU deux cent moins (nriê am s*étant écoulés depuis rincar- 
nation» UpréUt /mterl» aeeùmpugmi du préht ËhÊ$imff, «mi» 

Le clocher ne fut bâti qu'au xy* siècle et à 
diyerfle» repriie» : rarcliitecture de cette église, 
par ce motif, est sans régularité. Une cloche fondue 
en 1469 porte cette inscription : 

Menu êoneta sponlaxiea honore Deo et patrim iiberaiiime. 
XVSrw 9enU inpaee Jhm komo (et* eeU 

Une inscription tumulaire de Rostang Ganteinti, 

du 5 des ides de février 19.03 , est incrustée dans le 
mur du portail, dont les parties intérieures sont 
sculptées. Q reste peu aujourd'hui des ornements 
que le portail renfermait jadis ^ c étaient des sujets 
sculptés ^lifieax ou Ubliq^es^ tels que les quatre 
animaux, mystérieux, la fîgure des quatre évangé- 
listes» et sur les deux côtés extérieurs : d'iwe part, 
la réiurreciion de Lasare; de l'autre, saini^ 
Marthe livrant au peuple le monstre qui dé sol w 
ceUf c«#i<r^ , la TAa^SQOfi. 

Un chapiteau des colonnes ofifire trois tètes de 
chien sortait du même cou, sans doute symlH>Ie ~ 
de k vigilance, figuré par Cerbère. 

•li neutre pas daii^^ le plan de ces noLcs d*y in- 
séa^er iiine description de Téglise de âainte^lipUrtbe^ 
nous stjGu^Qvms donc senlenaent que cette ^lise 
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presque tous par des artistes célèbres : ^i«alas 
Mignard, Carie V^qJûo et ^r^tav^ 4e 

r^aq94é|im France i Rome, tableaux qqe les 
étrangers admirent av§c raison, et dont on Irouv^ 
U 4^scqplio|i <}0|iipKtei^^s;ac(ç et âéyeliH>P^daiiii 
le livre 4e M. F^illon, quon peut appeler le Guide 
M voyageur ^/Mh 4 Vg/i>^ <hi ^oifHe^MmAe à 

♦ • {déparleaeJH du Gard). • , ; \ 

Parmi les monumenls reljgi^i«| et historiques 
4e |a Qftole ipj^i:i4iop4e d'Arles^ il 

est impossible de ne pas mentionner Téglise de la 
céi^jjjjç^.al^t^ya dç ^a^u^xi^es^^ ville dont Iç nûfii ' 
d2Ui9 fanlicpiité fyt BÂo^a Jihodtorum, colonie 
qi^ jiç5Rho(liensfop4èrent fup les bords duRhône 
smvant Pline fAncien» lib. m, cap. ly. 

Suf le perron de cette église, en 1 209 , Raymond, 
comte dC; îpuloY3e, 4t ap^i^ç Ijoijorable. Pierre 
de yaalxcêfnai',U^tei^, çç^\^X^îm$ nous en a 
transmislesoij^yenir. . . 

L'église de Saint-Gilles est un monument admi- 
rable de Tart bysantin ; lal^çade est de la période 
romane. 

U faut 4isUngiier> qiiaul i| la f}ate des conslruc* 

lions, Yé^\^if^éfieure et f^gUsp supérieure. 
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L'église inférieure est vaste, bien éciaitée; les 
piliers corinthiens qui ia divisent en deux nefs 
sont revêtus en marbre. On Tappelk impropre- 
ment église iouierraine, puisque du elottre on y 
pénètre à plein pied; elle est au même niveau que 
le cloître, dont évidemment elle était Téglise : âle . 

est trop vaste pour que j'ose la nommer la chapelle 
du cioùre. On dut la construire pour célébrer le 
aaint sacrifice, en attendant la construction dé . 
régi i se supérieure. 

L'église inférieure n a jamais été plus grande. 
Elle a été bâtie avant la fin du xi"* siècle. En 1 09 6 , 
le pape Urbain ir, après le concile de Nîmes, se 
rendit à Saint -Gilles, et il fit la dédicace^ en 
rhonneur du Dieu tout-puissant, de cette première 
partie de la basilique. 

L'église supérieure, dédiée à saint Cillés, patron 
de la cité, et dont elle a pris le n6m, fut com- 
mencée en avril 1 1 16. Yoici rinscription lapidaire ' 
qui le prouve : 

.... O. DOT. MCXVI. H0[. T. — PLV 

. . . . GIDII EDIFICÀRI CEPIT ' 
PL FR. U. M OCTAB. PAS [HE 

OU . % 

jinno Domini »cxvi hoc iemplum 

Sancti Egidii edificari reptt mense 
ÀprUiferiâ ii. in octabâ Fasche. 
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Gelte inscription existe encore aujourd'hui, en 
général , on Fa inexactement imprimée. 

On voil, d'après ces deux époques; que cetle 
basilique a été commencée vers le milieu au plus 
tard du xi""» siècle et continuée dans le douzième. 
Cétait répoque de la construction des plus beaux 
monuments religieux de France, de l'église de 
Saint-Denis y des cathédrales de-Paris, de Laon, 
de Verdun^ etc. BSai» Féglise de Saint-Gilles n'a 
jamais été achevée, et a été ruinée par les guerres 
de religionren» r56i» et en i6ft3 au moiâ^ de juillet 

En i562, l'église fut pillée et changée en une 
forteresse : elle dut subir de grandes dégradations 
dans ce changement. Ejifin, en 162:2, le duc de 
Holian, général des églises^ réformées en Langue- 
doc» ne pouvant se.maintemr dans le fort ou.ëglise 
de Saint-Gilles, en ordonna la démolition; ce qui 
fut exécuté au mojçen de la sape. 

Toici un plan figuratif des deux églises, infé- 
rieure et supérieure : 

E Levant F 



Nord 




Midi 
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Couchant 
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* 

ÉaLlSK SVPÉBIECBE 

(lelle quUile MU WfmU 1563). 

Façade AB» t6 Uh90b o« on peu ploa de %t 

métrei». 

Loi^ueiir AË (m BF, 4^ toilm 3 pieds on 83 

métros. 

Vieux chœur G. D. £. F. qui n'a pas été rétabli. 
On Ifouyela vie 4e SntrGiUk^ en V. daeôljé iu 

nord. 

La lon^eiir du vieax ebœw est de t6 loiaee 
ou 3f mècvea. 

Façade» la même que Tancienne : i6 toises ou 
3i mètres. 

Longueur AD ou BC , 52 mctreb ou 2G toises. 

feUSB INVÉEIBimB. 

Blême longueur et même lar^ur que Téglise 
moderne. 

Quant à l'épaisseur des murs, elle est d'environ 
trois mètres partout, tant dans l'église inférieure 
que dans la supérieure. 

Ces notes sont destinées à rectifier quelques 
erreurs échappées à M. Prosper Mérimée relati- 
yement à cette église (Notes cTun voyage dans le 
midi de ia France, pag. :i3Ô). Ce savant a été mal 
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inlonné en ce qui coacerûe llûstoire du monu- 
ment -Ainsi on lui a dit que tout aurait été tlé- 
moli sans un cordonnier^ président d'un club^ qui 
demanda (pràce pour la fameuse vis et sauva ainsi 
la portion du'transsépt gauche où elle est placée. 
Il y 9 erreur^ involontaire sans doute, en ceci» 
et je cfois Midre â chacun ôe qui lui é^t dû^ en 
rappelant que ce n'est pas un cordonnier, mais 
AL Michel, notaire de Saint-Gilles, décédé seule- 
ment dépuis trois ans, qui sauva la fimease vis et 
une partie des bâtiments. 
L'histoire du monument renferme quelques 

autres erreurs. Ainsi l'abbé de Saint-Gilles était 
prieur crossé et mitré , mais nullement éçéque^ 
Ces légères faïadvertahces soilt fliciles k rectifier. 

Dans la partie purement descriptive, M. Mé- 
rimée est admirable de vérité; aussi, pour donner 
une idée du monument , nous sufiîra^t-il de trans- 
crire sa description du magnifique portail. 

« Cest sur la fiiçade », dit-il, « que s'est épuisé 
« tout le caprice, tout le luxe de rornementalion 
« bysantine. £Ue se présente coome «n immense 
«c bas-relief de maribre et de pierre, où le fond 
« disparaitsous lamultiplicilédesdélaii£i..IIseittble 
« qu'on ait pris à tâche de ne pas y laisser une 
« seule partie lisse: colonnes, s Lalues, frises sculp- 
« tées, rinceaux , motifs empruntés au règne vé- ^ 
^ « gétal et animal , tout cela tentasse , se cdiifoâd; 
«c des débris de cette façade on pourrait décqrer 
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« dix édifices aomptneiw. Devant tant de richesses 

«prodi^ées avec une profusion inouie, le spec- 
« tateur ébloui d'abord , attiré de tous les côtés 
« à la fois et ne sachant oA arrêter ses regards , 
« a peine à reconnaUre des formes générales. C'est 
« l'inconvénient du style bysantin; on ne peut 
(c l'apprécier que de près. — Du plus loin qu'on 
« aperçoit un monument grec ou romain , on en 
« satrit Tensemble, on en devine les détails; mais 
« un édifice du xii°*' siècle, c'est un bijou quon 
« doit, pour ainsi dire, examiner k la loupe. 

« Il faudrait un volnme pour décrire la fliçade 
« de Saint-Gilles ; je n'entreprendrai pas cette 
« tâche an dessus de mes forces. » 

Certes, je dois l'entreprendre moins encore et 
me borner à indiquer aux lecteurs les Voyages 
fiiioresquet ei romantiques dans l'ancienne 
France, par. Charles Nodier, Taylor et Cailleux. 
Les planches du monument ont été publiées, mais 
non encore la description écrite, que le style bril- 
lant des voyageurs littéraires rendra intéressante. 

Plancb. 387 : Façade de r église deSaim-GUles. 
Planch. ^88: Vis de Saint- Gilles. 

Planch. 23q : Eglise souterraine de Saint-Gilles, 

Ici il eut mieux valu dire église inférieure de 
Saint^Giiles, car cette église n'est f as souterraine, 
puisqu'elle est de niveau et en communication avec 
le cloître, dont elle était sans doute la chapelle. 
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La vis de Saint-Gilles est un escalier dont les , 
marches portent sur une voûte rampante sur le 
noyau. Cet escalier, renommé parmi les archi- 
tectes puisqu'il a donné son nom à la forme d'es- 
calier dont il s'agit, appartient, non à l'église, mais 
au priîeiir^ adjacent à Téglise et dont il est désor» 
mais la seule ruine conservée. 

M. Mérimée a eu raison de fixer l'attention sur 
une maison située dans une petite rue en face de 
l'église, parce qu'elle offre un modèle précieux de 
rarchitecture civile au moyen âge. 



SAINT AMSaOISS. 

Je n'ose adopter Fopinion développée dans une 
dissertation latine de Théophile Raynaud, jésuite, 
imprimée à Lyon en i63a et dédiée à Jean Jau- 
' bert-Barraut , alors archevêque d'Arles, que saint 
Ambroise, un des grands hommes et des saints 
du christianisme d'Occident, soit né vers le milieu 
du IV™* siècle, dans le palais de son père, préfet 
de la Gaule méridionale et résidant à Arles. Je 
crains que ce soit plutôt à Trêves qu'il faille placer 
la naissance de ce grand homme, digne d'avoir eu 
saint Augustin pour disciple (i) et pour panégy- 

(I) Personne n'ignore qu*Avgu5lio, envoyé par Syimnaque, 
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risCe. Je lis, en eflël , ûàM les Fastes universels (i) 

que !e père de saint Ambroise a été préfet du pré- 
toire des Gttules, c'esUà-dire gourerneur de la 
province romaine dans les Gaules, dans le iv"»» 
siècle après Jésus-Christ, de 33oà 34o^ mais, à 
cette époque y Trêves était encore le siège de la 
préfecture des Gaules. Les historiens varient 
sur Tannée de la naissance de saint Ambroise, 
mais la placent, en général, vers fan 34o, c'est* 
à-dire avant la translation définitive à Arles du 
siège de la préfecture des Gaules, puisque cette 
translation n'eut lieu définitivement que vers l'an 
392 (a). Antérieurement, le préfet des Gaules rèsi- 
' dait tour à tour à Arles , à Lyon ou à Trêves , maïs 
plus souvent dans cette dernière ville j et c'est 
sans doute par ce nfotif que VHisiaire litiéraire 
de la France f par les Bénédictins (tom. i , p. 236), 
fait naître saint Ambroise à Trêves Tan 3405 où, 
suivant les mêmes historiens , il fat éleçé pendant 

préfet de Rome» à Milan, comme mattre d'éloquence et accueilli 
avec bonté par Ambrolae» alors éf éqne de IIilao>. commença «a 
conversion à ses sermons et re^t le tepKàBé la veAle de Pâ«taas 
de la propre main d' Ambroise»*^ Foy* la vie der saint Augustin , 

au vol. 108 (le la Collection des pères de l'église de MM. Gaillau 
et Guillon. 

(1) Par M. Bure i dp Lonsrchamps (1822) » dans le tableau 
relatif au ivtn»= siècle de l ère vulgaire. 

(2) Voy. a ce sujet la disscrlaiioti des PP. Bcucdiclius» dans 
VHitioire du Méonguedoc , U»n> U*, nole^4ë. 
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ioui le temps que son père y exerça la préfecture. 

L auteur de la vie de saint Ambroise insérée 
au volume lv, publié en i836, de la Collectio 
selecia SS. ecclesiœ patrum par MM. Gaillau et ' 
Guillon, a suivi, ainsi que le jésuite Bérault-Ber- 
castel, dans lea Siècles chrétiens ou Histoire du 
christianisme (tom. i*', pag. 474 >^^- m^)t 
l'opimon des Bénédictins, et Je ne crois pas pou* 
VOIP m'en écarter. Fleury (Histoire ecclésiastique, 
tom. IV, pag. 3i6), se borne à dire que ce grand 
évèque étmt fils d 'uàmiroise, préfet du prétoire 
des Gaules. 
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X. 

i 

L'HOTEL-DE -VILLE D'ARLES, Lk PLACE ROYALE 

ET SES MmUMENTS* 

Patt^r Tibcrii , qiujestor Caii Cmaris, 
Atexandrino bello claui prepo$itUM, 
rimùm ad victoriam contulit; ^vart, 
«I pOtUifM in lOMNR I*. Sûiplimiê 
HiMui, 0t ad dêducêtMk in GtliUmm 
eoloniat, inquUNwho «t^filoli «niitf» 

G. SvBTORluTiberius» l¥* 

Cet hôlel-de-ville est situé entre la place Royale , 
décorée de Tobélisque, et le plan de la Cour ^ oà 
l'on Toit encore les sièges de pierre sur lesquels ^ 
à une époque reculée^ se rendait la justice. 

Jacques Peytret a construit l'hôtel -de -ville 
d'après le plan de Jules Hardouin Mansard, pre- 
mier architecte du roi. 

La première pierre de fondation fut placée par 
les consuls d'Axles, le 22 juin 1673» au coin de 
la tour de la Grande -Horloge, monument de là 
renaissance que Farchitecte fit bien de respecter. 

Sur les deux grandes fagades, nord et midi, des 
médaillons représentaient jadis les six premiers 
rois d'Arles avec leurs noms, Arelatensù rex 
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Boson , Louis Boson, Hugues, Rodolphe, Con- 
rad dit le Pacifique et Rodolphe ii. 
• Louis xiv^ sous la forme du soleil, était placé 
sous le couronnement de l'édifice, entre deux Re- 
nommées' ayant deux prisonniers à leurs pieds. 

Sa statue pédestre élâit élevée dans l'intérieur, 
dans le grand vestibule, sur un piédestal, vis-à- 
vis le grand escalier. 

La salle du Conseil , boisée et sculptée par Bon- 
don, habile sculpteur d'Avignon, était décorée 
des portraits des rois de France, de tableaux et 
de médaillons représentant : 

Constanim le Grandfaisant édifier à Arles 
des monuments ; ' • . . 

a» Le couronnement iApuus empereur^ sur un 
trAne de gazon élevé à lahAie au nord de la wUe^ 
sur la colline du Moleyrès , en présence de Théo- , 
dork,roides yisigothsy de l* armée et des doutés 
de rassemblée générale des proi^inces des Gaules; 

3"> Childehert et ses Francs , célébrant à Arles^ 
en Fan du Christ 539» les jeux du cirque; 

4^ Le couronnement de F empereur Frédéric 
Barberousse dans t église métropolitaine de Saint- 
TropMme par V archevêque d'Arles^ Raymond de 
Bolène, en présence de Béatrix de Bourgogne ^ 
sa seconde épouse^ es de Philippe, son fils ainé^ 

S'' Les députés d'Arles prêtant, en laSo, w- 
ment d 'hommage eidejidélité à Charles d'Anjou, 
comte de Provence; 
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6" Le markige de Louis ii Anjou y CQ/nte de 
Provence, avec.ï'oiande d'jÉrragon^ célébré dao», 
Fégli«e métropontainè d^Arlés » le m décembre f 4oo, 
par Nicolas de Brancas, évéqu^ de MarfieUl© ; : 

7* Ventrée de Charié$ iv» en^j^rmr- d^Mh'^ 
magney à Arles ^ oùilséfltcôuronnery dansFéglise 
de Saint «Trophime, roi le 5 juin i3â4, 

jour de la Pentecôte j 

8"* Le portrait de Louis le .Grand peint ien mxn- 
teatt'Vf^al, patJacqaes Vm» et placé en x7q5i • 

En I7g3 o« a bràlé «ur la place publique ceà 
tableaux, mutilé les sculpturea^graité Ie$iâctt69ailA* 
des deux Açadea» brisé la statut da graBdroi^ 

AujounDiui oïl visiLe dans la grande salle ua 
* , beaa tableau de chevaktt commencé par Stâtoîre 
er lêniiliié par Lentofai^ èif* k733, dmt ki sujets 
religieux est la guérison de f aveugle par Jésu9- . 

Chmt, cédé en i8diîl^a^ le musée royal def^aiw» 

en éc 11 ange d'un torse en marbre antique troUy4^ 
dans les fouilles du théâtre romain. 

L'ancien blason de la- vUler d'Asl09'étsil» W Hdb 
accroupi, d'or sur un fond d argent, avec la de- 
mande du firano carton» fond d'azur liveo ui^ltoiit . 
defoJor. 

Yoici ce que porte, h cet égard, uïie délib^r^^* 
tidn du conseilmunidpai d^jAarlesdit^ ig&YMim^ 
rôi4, que je transcris littéralement : ^ 

« Nous lisons dans Suétone ^(ib ««r^^j6^«iV . 
cap, iv) « que, Fan 43 avant J.^C; Géssr teivoya . 
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« dans notre ville Glande Tibère Néron ^ p^re de 

ot Fempereur Tibère, pour y fonder une colonie 
« composée des soldats de la sixièpe légion. Cette 
(c colonie prit pour armes un lion. A cette pre- 
« miére aulorité nous joindrons celle d'un mon u- 
« ment respectable , qui prouve qiie la ville 
ce d'Arles n*a jamais changé ses armoiries : nous 
« voulons parler d'une médaille que cette ville 
« fit frapper à la mort de Constantin le Grand. 

« Elle porte de face la tête voilée (i) de lem- 
« pereur , avec cette légende ; 

DIVO CONSTAKTINO M. PAINC. 

V EUe a pour tjfpem lion» et potir légende» 

« memoriœ œtemœ, 

« On lit entin sur TexerguQ ;P* A«> c'est-à-dire; 
« pereussa Arelate* » 

Les armoiries actuelles de la ville sont surmon^^ 
téea» depuis cette wnte iS37» de l'amphithéâtre en 
forme de couronne murale. Les trois tours de l'am- 
phithéâtre, construites dans lehuitième siècle, indi- 
YidnaHs^t k cité d'Arles; les mots civ. aul. rem- 
placent lancienno devise aj5 iîl\ j^eonis. Le dessin de 
ces armoiriesesIdeM. Uiiart, professeur de Fécole 

(1) La tête VQjlée e»t le costpnie «>«veriMii9 pontifes ,; çlle, 
indique dooc , par les médailles sar lesquelles Constantin est 
. ainsi ^présenté, qa'il n'abdiqaa fias les Ibncliont de souverain 
poDiiie. 

(Mionnct, Delà ra,uU e{ T^xisi des médailles romaines ^ 
lom H , pag. 236.) 

Kote de Tautew. 
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dedessin et conservatear da musée lapidaire, et la 

gravure de iVL Veran d'Arles, domicilié à Paris. 

■ 

LES MONUMENTS DE LA PLACE EOYALE. 

Getteplaœ , surlaqaelle est situé Tliôtel-de-vilky 

est déc(}rée ou plutôt formée par des monuments 
de tous les ftges : 

A gauche, le portail de l'église Saint-Trophime , 
d'architecture bysanline ou romane , et le palais 
des arcbevéques d'Arles, dont la âiçade est d'ar* 
chitecture moderne ; 

A droite, le musée lapidaire, qui avant 178g 
était une église sous rinvocation de sainte Anne, 
édifiée sous Louis xiii ; 

Au centre, Tobélisque , qui fut taillé par les 
Romains, dans les carrières del'Estérel, sur le 
modèle des monuments du même genre venus 
d'Egypte, et qui, à l'époque de leur domination, 
ornait la média spina du cirque antique d'Arles. 

La Re9ue brûannigm de juin i836 renferme une 
note qull faut rectifier. Je h transcris : 

ce A l'exception des obélisques transportés à 
« Rome et de celui qui vient d'arriver à Paris, 
« on ne trouve d'autre monument de cette espèce , 
« en Europe, qu'à Constantinople, et à Arles, 
« dans le midi de là France. L'histoire de l'obé- 
« lisque d'Arles est fort singulière. On trouva ce 
« monument , de sept pieds de diamètre à la base 
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« et de cinquante^-deux pieds de haut, dans un 
« jardin particulier, près du Rhône : il 4tait pres- 
« que complètement enfoui; sa pointe seule ef- 
«c fleurait la terre. On pense que cet obélisque fut 
« -{tpporié Egypte comme ceux de Rome , il y 
« a deux mille ans, et qu'on Y oublia prés du 
« Rbône, à Fendroit même où il avait été dépoëé. 
« Charles ix rendit un édit pour le faire élever ^ 
« mais l'obélisque ne sortit pas de son sépulcre. 
M Enfin, en 1G7G, la ville d'Arles le dressa et le 
« consacra à Louis xiy^ dont les titres de gloire 
« remplacent sur le piédestal ceux du grand 
« Sésostris (British Muséum). » 

Cette note de fauteur anglais n'est point exacte 
en plusieurs points. 

Cet obélisque n'a pas été apporté d'Egypte. 

H n'est chargé d'aucun signe hiéroglyphique. 

Le piédestal n'a jamais mentionné les titres de 
gloire du grand «bésosths. 

Il a été taiRé par les Romains dans les carrières 
de l'Estérel ou de l'île de Corse. 

U n'est donc pas en granit oriental , mais en 
granit français ou corse. Ce monolithe est d'une 
couleur grisâtre ^ il a 47 pieds français de haut^ sa 
forme est très remarquable , en ce qu'elle est plus 
ef&lée que ne le sont, en général , les obélisques 
égyptiens. J'appelle sur ce point l'attention des 
homnies de l'art. • 

Âu pied de l'obélisque dAries > les souvenirs 

16 



t 
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historiques assiègent et affectent profondément ^ 

en présence des vicissitudes que rappelle ce mo- 
nument. 

Les Romains l'ont taillé et dédié au soleil , pour 

> décorer la média spina du cirque que le christia- 
nisme a détruit. 

Le Rhône l'a couveiL de son limon, et des siècles 
ont passé. 

Sous le règne de Charles ix, on le retrouve 

par hasard et on l'oublie encore plusieurs siècles. • 
En 1675, Louis xiv le fait transporter et dres- 
ser sur la place à laquelle il donne son nom.- 

Le piédestal est orné d'inscriptions latines en 
l'honneur de ce grand roi» inscriptions rédigées 
par racadémicien Pelisson. 

i7g3 les effiice; Napoléon^ en idoS, les réta- 
blit, non plus en Thonneur de Louis xiv, mais à sa 
propre gloire : \ aigle conquérant de l'empire rem- 
place le soleU du roi absolu* Une nouvelle inscrip- 
tion fastueuse , sur marbre^ commence ainsi (i) : 

VIRO IMMORT AU NAPOLEOWL 

L'immortel est mort en exil : le vainqueur de 
tant de rois, le conquérant de tant de capitales est 
mort prisonnier sur un rocher lointain et désert- 
l'aigle est tombé , les Cosaques du nord en ont 
dispersé les lambeaux^ et on ne lit plus aucune 

(t) DéiibéraLioo du conseil municipal dtt 22 yealose «a xuu 



Digitizeci by 



inscription sur le piédestal, qu'emprisonnent» 
depuis quelques années, des grilles en fer» et que 
quatre lions de bronze semblent garder. 

La place des inscriptions est restée vacante ; 

elles n'existent désormais que dans le f^oyage de 
Millin, tom. m» pag. 4^6. 
Dieu seul est grand f 

Queiquun, bien jeune en i8o5, écrivit, sur la 
demande des ordonnateurs delà solennité du3 mai» 
les vers suivants » qui furent inscrits sur une face 
du piédestal: 

L'aigle de Jupiter , symbole de la guerre» 

Intimidaii jarlis ses crédules sujets ; 

Mais loi. Napoléon, quoique arme du tonnerre. 

Ton aigle nous apporte et la gloire et la paix. 

Il faut se reporter au 3 mai i8o5, date de ces 

vers : la France entière était encore dans Tat lente 
de Favenir 9 en admiration de la victoire de Marengo 
et sous l'influence de la paix d'Amiens. 

La pluie et le vent eurent bientôt elTacé cette 
inscription imprimée sur une tablette en bois. Plus 
tard, les tempêtes politiques ont brisé le symbole 
du général qui, suivant Texpression énergique de 
notre grand poète (i) , pétrie sa statue avec de la 
doue et de Vintérêt personnel , au lieu de la tailler 
dans les sehtimetits divins et moraux , la vertu et 
. la liberté. 

m 

(i),M.de Lamartine, Koy<mfc en Ort>n(, toin. pag. â^. 
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XI. 



mUlCATlON MAtlUE DE& AUrK£tt MOMJMENTS. 

1° LBS Rtîl.'tES hV MOl^ASTKRR DK MONTMÀJlOB i 

1° La cuapeli.k dë Saixte-Croix, 

V trs nviyws du palais db Constantin ( Châttau de la 

TftOL ili,e). 

4* Les buines de l'abbatb de Saint-Césaire; 
» La caAVBiji w Saint-Blamb; 

CSLLB DM LA BOB Bit CABIUS{ 
7* iJtg CHAMPS ELTSteS BT LBS BIIIXES BB L'iSUtB DB SAISIT- 

HonoBAT OU BB Notbb-Damb-bb-Gbacb; 

Ipta sltôm rudêra elomanL 

JUTBIIAL. 

4 

Nous alkms marcher à travers des raines; mais^ 

comme Fa dit le plus grand écrivain du siècle, 
Chàteaubrîand ( Géme du Christianisme), tous les 
liommes ont un secret attrait pour les' raines: 
ce sentiment tient à la fragilité de notre nature, 
à une conformité secrète entre ces monuments* 
déCiPuits«t la -rapidité de notre existence. 

Les collines de Cordes et de Montmajor^ qui 
dominent aujourd'hui la plaine du Tréhon aux 
environs dArks, ont elé longtemps recouvertes 
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parles eaux de la mer, et naguère, avant 1c dessè- 
chement des mmis d^Aries^ dans les années plu* 
YÎeases, on n'y parvmaic qu'en balëau. 

lies amateurs d'histoire naturelle, de botanique 
et de foseUes y voni botlner» dans les beaux jours 
de printemps et d etc. Les ruines de Tabbaye de 
MoBtmaior et de son église» sa tour» la ehapelle 
de Sahile-Ooix^ élégant et correel monument 
dont le congeil général du déparlement a eu U 
générosité de prévenir la destruction en Tache- 
tant; enfin, quelqfues restes de construclions 
romaines et la grotte des Fées de la colline de 
Cordes doivent fixer M itislani l'alienHon des 
yoyageura. 

, Gm rnuieB» en eflfety sont vivante» par dee son- 

venirs religieux, historiques et artistiquee/ 

La fondation de l'abbaye de Montmajor re- 
monte as iL^màcle. EUe était déjà céM^re par k 
fameuse procession du Pardon. 
. GfiltB prooeasion se dirîgeait.vcrs k chapelle dê 
Saime^Groix (t). 

L'ancienne tradition de Téglise d'Arles est que 
la cxmstmntîoo en fiit commencée^ en ioi7ypar 
Pons de Mai ip^nane, religieux de Fabbaye de SoJnl^ 
YkUnr (k MaiB6tUe> d'où il fut tiré pour ^tre 
placé sur le mége arobiéplacopal d'Alias» ^lloo 
ciipa de ioo5 à loâo. 
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La construcUon fut terminée et la chapdie 

bénie par cet archevêque en 1019. 

La charte originale de la consécration de cette 
chapelle, en date du i3 des calendes de mai 1019, 
est au pouvoir de M. Yeran» qui nous l'a commu- 
niquée. Le doute n'est plus permis. 

D'après une concession du même archevêque 
Pons de Marignane , il y ayait des indulgences 
accordées à tous ceux qui visitaient cette église à 
la fête de l'Invention de la Croix mai). 

M. Veran possède dans ses archives une bulle 
du pape Jules 11, de Tannée i5o49 par laquelle ce 
pape accorde des indulgences à ceux qui visitent 
réglise Sainte -Croix de Montmajor, lorsque la 
féte de l'Invention de la Croix se rencontre un 
vendredi. 

Depuis 1789 celte fête religieuse a cessé ^ mais 
il existe encore a Arles des personnes assez âgées 
pour en avoir été les témcAns : elle nous on tTaconté 
la foule immense qui, à cette époque, accourait 
d'Arles et des environs^ et se pressait à la oh^ielle 
de la Croix. 

A peine le brillant soleil de mai commençait-il 
& dorer le sommet de la tour élevée de Mbntma^ 
jor, que l'on voyait se dérouler dans la plaine^ 
sous fétendard de la croix » de longues processions 
de jeunes filles et de pénitents, dont les diverses 
bannières^ étincelantes d'or et d'argent, parcou- 
raient en tous sens les sentierp de la colline et s# 
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« 

làèlaient admirablement aux ari>m veris qui la 

décoraient. 

En passant, ils priaient sur les tombeaux. En 
eflfet, le rocher sur lequel est bàtîe la chapelle 

de Sainte -Croix est creusé partout comme une 
ruche : on y a pratiqué un nombre considérable de 

tombeaux, qu'on suppose chrétiens; il y en a de 

toutes les grandeurs I comme pour nous rappeler 
que la mort frappe sans dictinction tous les âges. 

Les échos de Montmajor répétaient au loin les 
hymnes sacrés» les cantiques de Sion, les chants 

religieux. 

De ce lieu élevé la prière semblait monter plus 
rapidement au ciel. 

Les vérités duchristianisme semblaient acquérir 
. un nouvel éclat dans cette grande réunion. 

L'étranger étonné se croyait d'abord transporté 
dans la Grèce antique, et assister à ces théories 
célèbres» à ces députations solennelles des villes 
de la Grèce, aux fôles de Delphes, de Tempé, 
d'Olympie et de Délos. 

De cette solennité religieuse» hélas! il ne reste 
plus que de stériles souvenirs et des regrets. 

Le couvent et Véglise de Montmajor sont en 
ruines. 

Le voyageur n'a plus à visiter que la Confession 
on chapelle souterraine» qui s'étend sous Téglise 
supérieure en forme de croix* 

Le clottre est détruit 
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Les monuments dont il était enrichi ont disparu, 
à Texception de Tépitaphe du comte Geofiroî el de 
quelques pierres du mausolée d'une prinicesse de 
la maison d'Anjou. 

M. ReattUy peintre d'Arles , a sauvé» en rache- 
tant, la superbe tour édifiée en IJG9 par Pons de 
(Jlmo , abbé de Montmajor et cellérier de Saint- 
Yictor de Marseille. 

La chapelle de Sainte -Croix était devenue, 
pendant la révolution » la propriété d'un péebeiir^ 
qui s'y était établi avec sa famille. 

Le département l'a rachetée, par acte, du i5 
juillet 182^9 au prix de :i>5oo fr.^et en a fait la 
remise à la ville d'Arles, à la charge de la réparer 
et de l'entretenir. 

Elle a été rendue à l'exercice du culte ^ maïs ce 
if est pas assez : il faut la purifier plus soleaneile- 
ment encore de toutes les profanations» en renou- 
velant la fête religieuse. 

La chapelle de Sainte-Croix renferme une fausse 
inscription qui en attribue la fondation à Charle- 
magne, en commémoration d'une victoire que ce 
prince aurait remportée, en ces lieux mêmes, sur 
lesSarrasins^ qu il aurait exterminés. 

Dom Chanteioup et dom Bouquet pensent qu^ 
cette inscription est fausse et qu'elle n'a été fabri- 
quée que dans le xy"'^ siècle par les moines de 
Montmajor, pour s'en faire un titre de foiulatioa 
royale contre Fabbaye de St.-Antoine de Viennois, 
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avec laquelle les religieux de Montmajor ont eu 
de très grandes contestalions ^ notamment dans k 
xv"»« siècle. 

Revenons à la ville , disons adieu aux ruines de 
Montmajor; disons-leur adieu, le cœur navré de 
douleur, en voyant dans un état presque complet 
de destruction 9 et k célèbre abbaye dont les abbés 
sont devenus souvent papes et cardinaux , et le 
cloître dévasté, privé de son double rang de co- 
lonnettes effilées, mais conservant des épitaphes 
et des inscnplioiis latines, parmi lesquelles se font 
remarquer encore, nqus l'avons dit, l'épitiiphe du 
comte Geofiroi et le mausolée <f une princesse 4» 

la maison d Anjou. 
Dans Tintérieur de la cité d'autre» ruines nous 

attendent : 

Ici les murailles dune tour, faites de briques et 
de pierres mèléea, indiquent l'emplacement du pa* 
lais de la Trouille , édifié par Constantin h Grand; 

Ailleurs et au levant, en dehors des murs de 1^ 
cité, Saint-Honorat^es-Aliscamps , cette église 
autreiois si riche et si ornée, aujourd hui si né&ér 
rable et si déserte, encore debout pourtant et 
couronnée de son clocher à dcu\ ranij;s darcades 
étagées, imitées de l'anjLpkitbé^tre roqaain , et dont 
les nefs désolées, abandonnées, détruites, ce por- 
tail sous lequel personne ne passe plus , ces mu- 
raillee ébranlées, usées par k lè|M>e des mouMiea 
et dçs liciiens, s'harnatpniMîuL pariaiLement avec 
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l'état de complète désolation où se trouvent nos 

Elysées. 

Dans la ville mémey ici les ruines de l'église et 

de Tabbaye de Saint-Césaire-des-Aliscamps, qui se 
rattachent à Thistoire de la translation du monas- 
tère de Saint-désaire, des champs Elysées dans 
la vîlle: translation que les uns placent au temps 
des Sarrasins et les autres dans le x*** siècle. Rien 
d'authentique ne prouve 1 ci o([ue de cette trans- 
lation. De nos jours cette église a été rendue au 
culte par la confrérie des pénitents gris. 

L'église de Saint-Jean-de-Moustiers^ qui date 
de la première invasion deç Sarrasins^ et dont 
Tabside, avec sa large décoration de broderies à la 
grecque» subsiste encore enfouie dans la terre des 
remparts; 

L'église de Sainte- Agathe, qui en élait indépen- 
dante et séparée, et à laquelle on arrivait par la 
grande cour du monastère , et où les religieuses 
recevaient la sépulture. 

Ces ruines rappellent naturellement l'histoire 
de ce célèbre couvent depuis sa fondation jusqu'à 
nos jours, et de sa réforme tentée à diverses 
époques, notamment par l'archevêque François de 
Grignan, en vertu des ordres de Louis xi\, en date 
du 26 septembre 1673. 

Les monuments de la renaissance et les mo^ 
numenis modernes sont peu nombreux à Arles. 

La tour de notre horloge, commencée en i547, 
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achevée en 1 553, la même année qu'Henri iv vin tau 
monde, reproduit les formes pleines de grâce et 
d'élégance du mausolée de Glanum, qui se voit 
encpre auprès de Saint-Remy : cette tour, que sur- 
monte la statue de Mars que le peuple a tonjdurs 
désigné sous le nom dl homme de bronze, Qiqm n'est 
pas seulement à Arles une simple statue de Mars du 

poids de douze quintaux vingt-deux livres , jetée en 
fonte par Laurent Vincent d'Avignon en i5 15, mais 
encore le palladium, le symbole providentiel de 
rameur des Arlésiens pour le pays. 

L'église actuelle de Saint-Julien, dont Fintérieur 
est gothique et la façade grecque , est un vaisseau 
peu remarquable, à une seule nef, terminé par 
rhémicycle de Tabside étroit et peu profond; les 
fondements en furent posés en i647, au même en- 
droit où il y avait auparavant une autre église fort 
ancienne, laquelle avait été bâtie par Farchevéque 
Athon en 1 1 19 et consacrée au même saint par 
le pape Caliite à son retour du concile de 
Valence. 

' Le croirait-on ? en 1 836, dans la rue des Carmes, 
large sillon tracé parle char révolutionnaire dans 
une nef d'église catholique, suivant Theureuse 
expression du rapport fait par la conimission 
archéologique d'Arles au ministre de^ Pintérienr, 
on a découvert une chapelle, relique merveilleuse 
de sculptures coloriées, fondée dans la seconde 
moitié du xvi^ siècle, sous le titre de V Assomption 
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i€ la Fierge^ par un genliiliomme du pays, Topu- 
lent Nicolas des Alberto, qui y avail élevé un 
superbe tombeau à son épouse Marie de Celliers. 
DaDS un des coins de la chapelle cm a découvert 
l'écnsson du fondateur, écartdé d'or et d'azur, des 
Alberli de Florence. 

Depuis i836, la commission archéologique jfiiit 
inutilement des offres pour acheter cetlc cliapelle, 
dont elle voudrait prévenir la destruction. 



LES CHAMPS ÊL¥SÊ£S 
El L'£GUSË U£ NOïaË*DAM£-0£-GRACE. 

Il est indispensable de paifler en même teni{Mi| 
et de ce vaste champ des tombeaux nonuné ches 
les p^yensElysiicamp', dont on a fait par corrup- 
tion Aliscamps dans Tidiome local, et de l'égliae 
de Notre-Dame-de-Gràcc , hàtic à Tune des extré- 
mités de cel £lysé&i église qui iut le berceau de k 
foi dans. les Gautes. 

Dans l'Elysée d'Arles, semblable à ceuxdeJOUune, 
de Ndples et de Pompéï „ les tombeaux occupaient 
rentière étendue de la colline du Bloleyrés; les 
^cadblêmes payens se trouvaient mêlés aux sym- 
iK^leachcéHena. Ce» tsoaibeaux n'étaiept pas réunie 
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comne de ne» jours» dans une enceinte clôturée , 

ils étaient disséminés sur toute la colline du 
Molexi^, où Ton en rencontre encore beaucoup 
qui sont épars sur des points divers et quelque- 
. fois entassés en pluûeurs couches. L'espace semble 
avoir manqué aux morts, que les villes voisines 
de& rives du Rhône, depuis Lyon, expédiaient 
par le fleuve à Ârks pour y recevoir la sépulture 
dans ce célèbre Elysée. 

Sous le christianisme, une enceinte consacrée 
aux n^orts par saint Trophime, premier évèque, 
paraît avoir été délimitée par des croix, dont 
plusieurs subsistent» d'autres sont indiquées par 
leurs piédestaux, d'autres enfin ont disparu. 

Le pointa la fois culminant et central de cet 
Elysée était la chapelle de Saint-Pierre, b&tie 
sur les ruines d'un ancien temple de Mars, dont, 
à Arles comme à Home, l'idole était dans les 
champs Elysées: IHdoIe fui renversée, et la cha* 
pelle fut consacrée à saint Pierre et à saint Paul 
par saint Denis l'Aréopagiste, lorsque, venant 
à Arles visiter saint Tropbime, il le troirva 
mort (Duport, Histoire de f église d'Arles, 
pag. 4o4). 

Sous les gazons qui entourent cette chapelle, 
les tombeaux sont amoncelés* 

De ce point , le périmètre de l'Elysëese dirigeait- 
vers la porte Agnel , où s'e^t tenu long-tenips le 
mmndié bâies à laine» avan^ FétabUaaenient du 
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marché Neuf, el vers la porte de Tilleneuyey en 

dessus et en dessous de laquelle, à quelque dis- 
tance , on rencontre les piédestaux de deux croix. 

L'Elysée suivait ensuite le chemin qui conduit de 
la porte Villeneuve à la chapelle de Genouillade^ 
qu'il enfermait dans son enceinte. 

De la Genouillade l'Elysée se dirigeait vers 
réglise de Notre-Dame-de-GrÂce, en enveloppant 
l'hospice de Saint-Lazare, le jardin Esparvier, 
dans lequel des fouilles ont mis à découvert des 
inscriptions, dont une surtout, surmontée de la 
croix grecque , est fort curieuse et paraît se rappor- 
ter à un enfant d'un fonctionnaire public préposé 
à la navigation : on y a découvert aussi des lampes 
sépulcrales et d'autres insignes des tombeaux. 

L'Ëlysée enveloppait dans sa ligne de circonval- 
lation le tombeau des consuls , Fenclos des Gapu- • 
cins,lejardin6auret, dans lesquels on a également 
' trouvé des urnes, des lampes sépulcrales : duns le 
dernier surtout, des objets précieux, et spéciale- 
ment une. lampe sépulcrale k deux becs, dont les 
amateurs d'antiquités ont signalé la rareté. 

De ce point , la ligne de circonvallation abou- 
tissait de nouveau à la croix placée au premier . 
moulin de la colline du Moleyrès, vers lequel 
des fouilles, en 1834» ont fait découvrir des fiole» 
et des lampes sépulcrales, et de là se terminait 
directement à la chapelle de Saint-Pierre. 

Longtemps, dans ce vaste périmètre, on n'a pu 
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remuer la terre sans en faire sortir des tombeaux 
on des omements <f anciennes sépultures; le sol 
a été longtemps jonché de leurs débris, qui, indé- 
pendamment des croix qui signaient évidemment 
le périmètre de l'Elysée chrétien, ne permettent 
pas d'en méconnaître l'emplacement et l'étendue. 

Cet Elysée» car tel est le nom que les Grecs et 
les Romains donnaient à leurs cimetières ^ était 
très célèbre avant Fère chrétienne sur les rives du 
Rhône. Les villes voisines tenaient à honneur d'y 
donner la sépulture à leurs morts, et elles les y 
faisaient parvenir par la navigation du Rhône , en 
ayant soin de placer sous la langue dii décédé une 
obole ou une inobole» destinée à payer le passage 
de la barque de Garon » rigide et avide nauton^ 
nier des morts. On sait que ce mythe appartient, 
pour le fond et la forme, à l'Egypte ancienne» qui 
soumettait à Fexamen d'un tribunal particulier la 
Yie des riches défunts» avant de permettre le pas- 
sage de leurs corps dans un cimetière réservé» 
entouré de fossés profonds, ou même dans une 
Ile au milieu d'un lac^ usage que les Grecs imi- 
tèrent» suivant le témoignage d'Aristophane 
{RancBy vers. i4o; Sciiol. iôid,^ vers, 2J2) et de 
Lucien (de Idiciu), usage qui explique pourquoi 
on a trouvé quelquefois des pièces de monnaie 
ancienne en ouvrant ces tombeaux» antiques mo- 
numents de la Nécropolis £ Arles. 

C'e^tdanâ cet Elysée que leg consuls et les curés 



Digitized by Google 



266 irvms 

d'Arles , victimes de la peste en 1720, ont conservé 
le mausolée que la reconnaissance publique leur 
a érigé et dont les inscriptions ont été rédigées en 
1722 par le chevalier de Romieu. 

Voîcî les noms de ces magistrats municipaux^ 
noms qui ne doivent jamais périr: 

Jacques d'Arlatan de Beaumont» gouverneur de 
la ville ^ 

Consuls: Jacques Gleyse de Fourchon; — Jean 
Grossy, avocat ; — Honorât de Sabalier; — Ignace- 

Amat de Graveson. 

Curés : C. Maurin ; — Daniel Leblanc ; — Math. 

Richaud; — Ant. Roman j — Jos. CliarLonnier; — 
Michel. 

L'inscription à la mémoire des consuls se ter- 
mine par une allusion à leur dévoùment, assimilé 
à celui de Curtius. 

Sic suos habel Curlio» gallula Roma Àrelai, 

Le nionument fut élevé par leurs successeurs 
dans le consulat en 1722, qui furent: 

G.Depiquet;— J.-F.Franconyj — G. Granier; 
C. Honorât. 

L'inscription exprime formellement que ces 
' derniers ont érigé le monument à la mémoire de 

leurs prédécesseurs (i). 

* 

(t) Le GtÊidedtt Voyageur dam Arles, pag. 266, a confondu 
les cousais de 1722, qui ont érigé le monument, avec les consuls 
de 1790^ dont il renferme les cendres. . 
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Près du tombeau des consuls sont les ruines d un 
édÊficecircolaife» qui paraît avoir été un de ce« tom^ 
beaux romains, bâti en briques et en pierres, dont 
Tintérieur avait de la ressemblance avec un colam* 
bier^ ce qui les faisait nommer columiaria : dans 
des niches pratiquées dans le mur^ comme les nids 
des pigeons, on pouvait placer deux on trois urnes 

(oiiœ) qui conLenaient les cendres des morts. Ge 
monument est tellement ruinée quil est impossible 
d'afSrmer kai^diment ce qa'il étdt jadis mais il est 
incontestable que cet édifice , placé dans l'Elysée 
d'Arles» a dû servir de tombeau 9 et il ne parait pas 
avoir eu d'autre destination. 

Le ciment de la chambre sépulcrale, aussi dur 
que le roc, conserve encore les vestiges très appa- 
rents de peintures à fresque, dont le laps des 
siècles et fintempérie des saisons ne permettent 
plus de distinguer même le sujet; ces peintures 
forment un singulier contraste avec les aspérités 
du rocher brut qui forme le sol de la chambre 
sépulcrale. 

Les champs £lysées d'Arles renferment dans 
leur vaste enctointe des souvenirs touchants qui 
attestent la piété fervente des premiers chrétiens. 
Ge cimetière, renfemait, suivant te télknoignage 
des historiens de Féglise d'Arles , plusieurs cha- 
pelles^ on. en comptait jusqu'à trente, qui, en 
général, ont été détniiles dans les guerres contre 
les Sarrasins. 

'7 
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Quelques-unes subt^istcnt encore: telles sont 

la cbup^U^ 3ain(*i^îeri^'AUsçamp» et Saint-» 
l^are, bAti sur le» mine» de l'hâpilat dea léprem; 

Telle e$t chapelle de la Genouillade, qui a 
élé dépAoUe etrebftiie en iSag. Avant cette recon^ 

$truction une fenêtre grillée de fer indiquait l'en- 
. di^oit où Ï QU çxQÏi par tradition qm le jUs de Dîm 
l(iiss0 lté veiiiges de s^s genmm loraqu'U Mait 
ce cin^etière (Duport , pag. 4^)» 

P'aprèa cette mtaie tvadition» saint Xrophime, 
p2^r IHnspiretion de Dieu^ changea les ehamps 
Elysées en un cimetière chrétien (Duport^ pag. 69). 

L'église de Notre - Dam^ de Grftoe , qni d^aiK 
leurs, comme monument, e&t d'une haute împor- 
tapcebistoricpxPi termine de ce côté Tenceinte des 
oliamps Elysées, et semble phoer sdus la proteo^ 
tioQ plus immédiate die la mère des grâces divines 
^ les <^ndies de cena qui , vivants » Vonl intereédée. 

Idée consolaute de placer la miséricorde auprès 
dAs IfmbeaMi: 

Mais combien n'est-il pas douloureux de panser 

d^ voir quf( Qe n^ument, qui a été le berceau 
dtit cl9iriMîMii dam les Gantes et qui rmonle 

aux te^p9 apostoliques, consacré à la mère de 
Qiflu pjir: te pvmier àvêque d'Arks^ saactifié par 
la s^idinie d^ plûsienre éivèqiies que régHs^a ni» 

^^^rang de$ mui$t>, par ks reliquesi noémes de 
* seM Tr^piUme Imnafiâréea en n&i.daas lajuér, 

tropole actuelle, tombe en ruines et, sans culle. 
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iit&i désormais que l'objet d'une curioftité profane 
pour les étrangers qui visitenl ses ruine», prèles à 
5e pulvériser ! 

Artésiens , nous avons à nos portes un monu- 
ment qui, comme oeuvre d'art» est de la plus 
haute antiquité^ et qui, sous le rapport des tradi- 
tions relig;ienaes, remontewx temps apostoliques ; 

le laisserons-nous périr? 

Cette église, berceau de la foi dans les Gaules, 
au lieu d'être déserte, devrait encore exciter la 
vénération des peuples. 

Saint Genès, martyr en 3o3, y fut enterré 
(Saxi, pag. 60). 

Saint Honorât, archevêque d'Arles, décédé le 
16 janvier 4^9, lui donna son nom. 

Saint Hilaire, aussi archevêque d'Arles, et qui 
flit dans les Gaules et pour tout l'Occident ce 
que saînt Athanase fut pour toute FégHse â*Orîent^ 
saint Hiiaire, que saint Jérôme appelle eloquentiœ 
laiinœ Bhodanus, le Rhtee de l'éloquence latine; 
saint Hiiaire y fut enterré en 449 

&aint £onius, archevêque, y reçut la sépulture 
en 5o3 (Sai^i, pag. 88). 

Saint IU)t]and, archevêque, martyr des Sarra- 
sins en 879, y fut également enterré (Sazi, p. 177). 

Cette ancienne métropole a vu, dans son en- 
ceinte, réunis les pères de plusieurs conciles qf» 
portent dans les collections le noi^t d'Arles, 
4ud(Uemê , et noUunment ; 
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Celui assemblé le i*^' août de 3i4 par Tordre de 
Constantin, et auquel fut appelé tout TOccident 

chrétien ; 

Arelaiense ii, de 44^ 9 convoqué par St. Hilaire, 
qui prouve que Févéque d'Ârles exerçait le droit 
d assembler de grands conciles dans les Gaules; 

GaUdcamm ou arelaiense m, placé par le 
père JMansi à la fin de et plusieurs autres 

postérieurs à ceux-là» qui constatent Tétendue de 
la juridiction de Téglise d'Arles , dont la chapelle 
de Notre-Dame-de-Grâce rappelle le plus ancien 
monument. 

Il ne reste plus que les murailles latérales, le 
portail, le chevet et la croisée de l'ancien bâtiment 
qu'avait fait construire Paul de Marignane. 

En i6i5, l'édilice fut restauré aux frais de M. 
d'Aiguières» seigneur de Méjanes» ainsi que le 
prouve cette inscription : 

Honôraltis de Àqueria D, de Mejanes, hoc ten^ium eUganti 
tolo eohonestwU anno l>omifiiM«DGoxv. 

En 1618, la chapelle de la Vierge -des -Grâces 
reçut sur un piédestal, en remplacement d'une 
statue de bois, une belle vierge de marbre blanc, 
sortie des ateliers de Leonardi Mirano^ célèbre 
sculpteur de Gènes. 

En- 1793, cette église fdt dévastée: un miracle 
sauva la statue. 

Le premier qui y porta la main pour la détruire ■ 
fut renversé lui-même et se rompit la jambC; ses 
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complices l'emporlèrent, et la statue fut désormaiâ 
respectée.. . * 

^ J'ai vu pet homme ; il est resté boiteux j usqu'à sa 
mort, survenue quarante ans après dans la maison 
de la Charité 9 où il avait été admis comme pauvre 
infirme dans les dernières années de sa vie. 

Après Je rétablissement du culte catholique 
en France» cette* statue a été transférée dans la 
chapelle de la Yierge dans Téglise de Saint-Tro- 
phime. 

Dans les chapelles en ruines et désertes de ce 
, monument, on voit encore des restes des écussons 
ou des décorations dont les tombes étaient ornées, 
notamment l'écusson de la maison d Aiguières, 
orné de gueules à six besants d'argent^ mais on 
y cherche inutilement cette inscription, jadis 
gravée sur la tombe de Poncia d'Âiguières : 

VIII: EL : OCTOBRIS : OBlli : PONCIA : DE : AQUERIA : 
ANNO : DOMlNICiE : IXCARNATIONIS : M.C.L.XXiIIi : 

OBAT£ PBO £A. 

Il ne reste plus aujourd'hui de Saint-Honorat- 
des- Aliscamps , cette ^lise autrefois mélange 
gracieux et admirable de Tart bysantin et du style 
gothique, que la tour octogone, formée de deux 
étages à pans égaux entre eux, percés sur chaque 
face de deux arcades pleinement cintrées, accom- 
pagnés de colonnes corinthiennes et de pilastres 
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cannelés, et dont Tensemble Bemble une imita- 
tion réduite de rarchitecture de Tamphithéàtre 
ronMiB (t)r 

(1) Plusieiin MHorifiliûiift des dalles m tablettes sépiikffalM 
recueillies dans nos champs Elysées méritent d'être conservées, 
telles sont celles de Q* Belios et de G» Fabius Hemès, qui se 
termiDeiit par ces lettres : 

B« K* fl* 10» V» 8* 

Ces initiales indiquent en abrégé la nature île la propriété ^ 
• elles expriment que le montimenl n'est pas transnûssible aux 
héritiers. 

H0e M o nmm i ntm Hmdti Mên Nm Ssfwttiir. 

Ce qa'il faut entendre des héritiers étrangers à la famille , 

puisque le fondateur déclare avoir construit le noonument pour 
lui et les siens, sibi et suis; distinction juridique écrite dans le 
digeste (xi, 7, frag. v), développée par Heinecite {ÀniiquitéÊ 
du droit romain , liv. ii, tit, i, $ 7), et remarqriée par OrelU 
{Jmcript* lai- coU. , n'» 4397). Sî le Guide duvoyageur d Arles a 
imprimé (pag. 246) herede* mei non sequilur, bien évidemment 
dans les deux inscriptions mei n'est qu'un erratum de l'impri- 
meir* Les lègies de la syntaxe latine csigent l'aecosatif , mm 
sefiUênr hmd$ê mefu; aussi les antiquaires soot^ils unanimes 
â cet égard : Gmter (abreeiattirum interprHaiio , pag. 99), 
Orelli (toI. ii, pag. 461 , n« 57S et 2807% Millin (tom. ut» 
pag. 580)» Voyage dam le Midi. Le poèU Horace a conservé la 
formule ( i, tat. nii, vert. 13), et ses commentateurs l'ont 
unirorménienl expliquée, notammcnl N.-Ë. Lemaire (tom. il, 
I|ag, 89). 
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m CANAL DE MARIUS £T D£ QUELQUES MONUMENTS 
ROMAINS DË LA GAULE MÉRIDIONALE, 

La ciYÎliBttion romaine a répandu av6o profîi- 
ston ses menimieiits dans la Gaide méridioiiale, 
mais le temps et les Barbares les ont mutilés et 
pfais souvent détroits. 

Etcependâiit combien grands, combien durables 
étaient les monuments de cetteantique civilisation, 
puisque, dispersés dans l'univers romain, ils se 
montrent après dix: -neuf siècles, aux voyageurs 
étonnés, grands et ddx>utà la fois sur les rives du 
Danube et sur les rochers de la Nubie, sur les rives 
du Ahin, de la Tamise, du ïage et du Rhône ! 

Le 8 octobre i836, un voyageur (français a vu 
avec surprise sur les rochers du Danube un enca- 
drement soutenu par deux génies ailés, encadre-» 
ment qu on appelle la tadle de ÏVo/'a/i, et qui porte 
' ces mots encore lisibles : 

imperator Cœsar divi Nerrœ filiui Nerva Trajamt pmtifBM 
Maxitnus Germanicus,,,** 
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Ce monument de Trajan tur le Danube fut le 

plus magnifique pont de Tunivers. 

D*aulres Toyageuraanglaia ont tiouvé en i834» 
sur les rochers de la Nubie , des inscriptions latines 

ainsi conçues: 

E* TttbimiMi hie /tel. 
C. NfÊWunhtê hic fui 

LeRhùiie tUait trop voisin de Rome pournepas 
fixer plutôt que le Danube et le Hiï, et plus spécia- 
lement, Fattention des Romains. 

Marius, ayant reconnu les difficultés que pré- 
sentaient à la navigation les embouchures de ce 
fleuve et voulant assurer à son armée l'arrivage des 
approvisionnements et des transports par mer, fit 
creuser un canal latéral au Rhône, connu dans 
rhistoire sous le nom de Fossa-Mananay canal 
qui a donné le nom au village de Fos, et dont 
l'emplacement avait été choisi si convenablement, 
qu'après dix-neut siècles, c'est presque dans les 
mêmes localités, et certainement du moins dans 
la même direction, que Napoléon, reconnaissant 
comme Marius Timportance des communications 
d^Arles à la mer, c'est-à-dire de la vallée du Rhône 
à la Méditerranée , a fait ouvrir le canal de grande 
navigation d'Arles à Bouc. Mais en tout se montre la 
grandeur romaine: au xix"**^ siècle, il a fallu trente 
ans et des millions pour renouveler une communi- 
cation que le général romain avait ouverte sans 
frais pour le trésor public de Rome, et seulement 
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pour assurer la subsistance de ses légions. Cest 
probablement en reconDaissance des subsides four- 
nis à leurs armées, que Marias et Pompée firent à 
la république de Massilia des donations de ter- 
ritoire. 

La carte de l'itinéraire d'Anlonin, dile de Peu- 
tioger (un des monuments les plus curieux de 
f ancienne géographie, exécuté, suivant Scheyb, à 
Gonslantinople, en SgS , par Tordre de l'empereur 
Théodose, ou, suivant des critiques plus récents, 

en 435), place également le canal de Marius sur 
la rive gauche du grand Khône, opinion générale- 
ment admise aujourd'hui. La carte de Peutinger 
indique également sur cette rive du Rhône un arc 
de triomphe semi-circulaire, en mémoire, ou des 
victoires de ce général, ou de Fouverture de cette 
nouvelle voie de communication ^ mais, sur les lieux 
mêmes , il n'en existe aucune trace : Danville n'en 
parle pas. Cependant M. Barbier du Bocage en 
admet Texistence dans YIndex geographicus du 
César de M. Lemaire; or, cette autorité est grave. 
Les irophées de Marius ou l'arc de triomphe peu- 
vent avoir existé ; le temps, les Barbares ou les 
guerres civiles les avoir détruits : et le limon du 
Rh6ne, accumulé parles siècles , en a couvert sans 
doute les pierres dispersées. Il était en l'honneur 
de Marius, qui mourut proscrit sur les ruines de 
Garthage. 

D'autres monuments d'ailleurs attestent son pas- 
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sage et ses victoires dans la Gaute méridioiiale, et 
môme ses malheurs domestiques. 
Un cippe m nunbre Uaiic» conservé an musée 

d'Axles, est dédié aux mânes de sa fille Galpumie. 

D M 

CÂLPIIVR 

INI/VE 

CM mm 

GONS. FlUAB 

P1ISSIM\E. 
CIMBROH. 
VICTRICL 

Au voisinage Shxx{Aqu(»^miiœ)y surlacoUîne 

d'Entremont, on montre aux voyageurs les ves- 
tiges de Voppùbm des Salyensj que vainquit et 
détruisit Sextins Calvinus, un de ses lieutenants, 
dont cette colonie a conservé le nom (i). Près 
de cet oppidum^ Marins extermina Im-méme les 

Cinabres et les Ambrons. 

Les liomains couvraient de monuments le soi 
dont prenaient possession leurs légions vicCO-* 
rieuses. La Gaule méridionale en est parsemée : 
tels sont les monuments de Nîmes et le pont du 
Gard, l'arc de triomphe et le tombeau de Saint- 
Kemy (l'antique Gianum), ancienne colonie mar» 

(1) C. SêxUm, proco9uul, tMd Saifforum nenle, coMom 
À^ptoi-SeiBtiai eondidit , aquartm eopiâ , et eaHdU, et frigiâi$ 
foniibus , alque à nomine suo ilà appellalas. — Xili-Livii Epi" 
tome, Vib, hxu 
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seillaise dont ces monuments antiques indiquent 
remplacement. L'inscription da tombeau: 

SfiX Uf mJBI C F PABENTIBVS SVEIS 

est, et général, aujourdlmi traduite ainsi tiSe^^^cif, 
LticiuSy Marcus, Jiducwraverunt fieri parentibus 
suis (i). 

Tels sont encore les restes du théâtre antique de 
Tare de triomple d^Orange. JJhabiies architectes, 
MM. de Garistie et Rénaux, viennent de consolider 
ce dernier monument. 

J'admets d'ailieiiri, touchant l'époque et la 
cause d'érection de ces édifices, la conjecture de 
M. Mérimée : la profusion d'ornements, la forme 
des armes, le caractère incorrect et prétentieux 
de ces monuments, conviennentà Farchitecture du 
ii'^* siècle. M. Mérimée les rapporte, avec raison 
ce nous semble, aux victoires de Marc-Aurèle en 
Germanie y ils sont certainement étrangers àMarius 
et à l'architecture de son siècle : aucune inscription 
lapidaire ne rapporte nominativement ces monu- 
mentsàMarius, etilssontpostérieursàson époque. 

Parmi les monuments rwiains à visiter dans ces 

(1) Voy. l'abbé Barthélémy dans le récit de son voyage d'Italie, 

Mémoires de l'académie des inscriptions, tom. xxviii , pag. 579, 
et le Mémmre sur la posiiiùn, l'origine et îen (uiciens monuments 
d'une ville de la Gaule narbonnaise , appelée Gla^mm Litni par 
Menard , ib,, totn. xxm , p. 650. — Glanum est un mot celtique , 
observe judicieasement M* de Lagoy ; il ne faut pas ajouter Xti^t. 
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contrées sont aussi le pont et le théâtre antique 
de Yaisony ainsi que les monuments connus sous 
le nom de pont Donneau, à Saint-Chamas^ el &ous 
le nom de Temple » au Yernégues. 

Le pont de Saint-Ghamas est bâti en pMn cintre 
entre deux rochers de niveau avec le chemin qui 
de cette ville conduit à Aiz; l'arc du couronne- 
ment est rempli parcelle inscripliou : 

L.^ DOIiNIVS C. F. FLÀVOS 

FL\MEN ROMiE ET AVG\ STI 
TEST\MEINTO FIEKl JVSSIT 
AKBITHATV C. DONNEI VEiNAL 
ET C. ATTËl RVFFL 

Au Yernègues, on voit les ruines d'un temple 
dWdre corinthien qui avait quatre colonnes de 
face el un pro/iaos, dont on ne connaît pas préci- 
sément la destination. Dans un quartier de ce ter- 
ritoire nommé en provençal iou Camp de Caen^ 
on trouve beaucoup d'objets antiques. 

ÂPuyloubiery dans l'arrondissement d'Aix» on 
a découvert un autel votif (ej? vo^o) remarquable 
par cette inscription : 

JVNONl 
EX VISV 
TKEBIA LYCILIA 

Comment expliquer la formule ex visu, si ce 
n'est, comme on l'a dit avant nous» par une appa- ^ 
rition en songe qui a déterminé l'autel votif? 

£n général , dans les restes de l'antiquité romaine, 
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les inscriptions sont malheureusement effacées ou 
mutilées. Combien de regrets doit inspirer leur 
perle, en prébence de 1 intérêt qui s'attache à celles 
que le hasard a conservées! 

En voici trois remarquables : 

A Arles, celle de Sofromus : 

HIC. lACKT. AMBIGUS. PIETAS. DOLOR. ET 

PVDOR. SE. KOHLNE. SOFRONIVS. 

A Antibes» celle aux mânes de VenJaiU Sepien- 

trion, âgé de douze ans, qui parut de wc Jours au 
ihédire d'Aniibes y dansa et plut. 

D. M 

1 >\ ERI SEPTENTRÎ 
OWS ANiNOR XII QVI 
ANTIPOLI IN THEATRO 
BIDVO SALTAVIT ET PLA 
CVIT 

A Avenches , qui, sous le nom ^Ji^eniàtmy était 

sous les Romains k capitale de l'Helvétie, celle de 
Juiiay la belle prétresse de YesU, victime à a3 ans 

de sou amour filial: 

JVIiA ALPIINVLA 
HIC JACEO 
1NFEUC1S F ATRIS INFELDC PROLBS , 

mJE AVENTUB SACERDOS; 
EXORARE PÂTRIS INECEM NON POTVl: 
M\LR MORl IN FATTS ILLI ERAT. 

mi ANNOS xmu (i). 

(1) Lord Byron, Childe Barold's pilgrifnage , not. Tfi Ut 
canlo ui , slanza Lxvl. — Foy. lacîle, HitU l,^ ', Grul.,319, 
10iOrem,400. 
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On oonflerve dans rhôtel* de- ville de Saint- 

Remy un cippe dont je croîs devoir transcrire 
ici l'inscription» quoique cilée par Papon» Millin 
et M. Roger de Lagoy dans la Description de 
quelques médailles inédites (i834). 

Je la transcris, parce quelle constate le surnom 
donné à la colonie d'Arles de Julia Paterna, 
qu'elle dut à Jules César : on remplit «pmme suit 
les abréviations. 

MEMORIAE AETERNAE AERVTTo AGATTIOXi liml VIRO 
AVGuslalH:ORPorl« Coloni.i" luliœ PATERnie ARKLatensif 
CVRATori Jtlusdem CORPoris BIS ÎTEM liiiil VIRO COL 
oniœlVXiaî APTAE NAYTAE ARAHICO C\ll VTORI PE 
CVLI Rei Public* GLANICORT'-» Q\l wwr AN NOS LXX 
AEBYTlAPATaONO £RGA S£ Pl£NXlââIJIIO. 

Millin pense que cette insoription est du iv""* 
siècle. 

Quelquefois on substituait à des inscriptions 
lapidaires des figures symboliques: ainsi, à l'am- 
pMthéàtre de ce même Aventium en Helvétie, un 
Helvétien et un Romain , caractérisés par le cos- 
tume national et sculptés snr le monument, en 
se donnant la main, prouvent que l'ampiathéâtre 
a été constn^U 9spsU pacifUalîoii des deux 
peuplei^ 

Cest ainsi que I hi^toire passée se trouve gravée 
sur des livres de pierre et de marbte. 

Les monuments romains couvrent de tous côtés 
le sol de l'ancienne Frovence» qui véritablement 
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4t«it rittlk dei Gaules 9 pronneia romana, Arles 
en éi^t \^ métropole^ et ses monuments antiques 
sont parvem» jusqu'à noua eomme des témoins 

de son ancienne splendeur, monuments que le 
tainp» a pu mutiler» mais non détruire. - 

Comme Rome, Arles avait son Elysée des deux 
côtés de la voie Aurélienne et non loin des rivages 
du Rhône, Elysée parsemé de cippes, de tabks 
sépulcrales, de monuments funéraires et de tom- 
beaux. Dans la Gaule romaine, Arles était la ville 
des morts, comme lona en Ecosse et Thébes en 
Egypte. 

Qu'elle est donc admirable cette civilisation an- 
tique dans ses ruines mêmes, après tant de siècles, 
après les Barbares , après tant et de si diverses 
causes de destruction f 

Les inscriptions grecques sont entièrement per- 
dues à Arles : je n'ai pu en découvrir que des frag- 
ments brisés et incomplets, dont l'interprétation 
est impossible. 

La célèbre inscription grecque du jeune navi-- 
gateur recueillie à Saint-Canna t par M. de Saint- 
Yincens, aijjourd'hui conservée au musée d'Aiz, et 
qui commence ainsi: 

Sur ces rivages baUus par les ftoU, e'ett un adoUicent qui 
t*ap$ilê , 6 voyageur, etc. 

Cette autre inscription grecque du môme cabi- 
net qui se rapporte à un vœu fait pour la santé de 
rempereur Alexandre Sévère et de Julia Mamnusa, 
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sa mère 9 se réunissent aux débris d'inscriptions 

grecques qu il a été possible de retrouver à Arles, 
pour inspirer des regrets sur la perte presque 

entière, en Provence, de ces raonumenls de l'an- 
tiquité qui constatent rétablissement des colonies 
grecques. 
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DE LA ROTOiNDE 
fiT DtB DITSaS nOJETS TOUCBAIfC LA CONSTRUCTION 
D'UNE SALLE DE SPECTACLE. 

Là rotonde est un monument bâti en 1790 et 
1791 par deux sociétés connues sous le titre de 
chambre des Marchands et des AntoninSy qui se 
réunirent en une seule sous le nom de société 
de la Rotonde. 

En 1 793, lesassociés se dispersèrent; Fédifîce fut 
ruiné, les murs furent démolis, les degrés, les fers 
et les bois enlev és. 

Après le 9 thermidor, les associés, rentrés dans 
leurs foyers , ne trouvèrent que des ruines dans 
leur salle de réunion ; Fédifice fut vendu au pror 
priétaire actuel, qui Ta restauré et transformé en 
café^ dont la salle principale, en forme de rotonde, 
est digne de fixer l'attention : du haut de la ter- 
rasse, on y jouit d'un beau spectacle lorsque k 
ciel est pur; on découvre au loin le territoire et le 
cours du Hhûne au dessous de la cité. 

Le vauxhall , autre magnifique lieu de réunion , . 
était non loin de la rotonde; mai3> en 1793» il fut 

18 
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démoli j usqu aux fondements, et la jeune génération 
n'en connaît pas même remplacement* La destrac- 
tion de cet édifice, si coioAmode, si magnifique, an 
dire de nos pères, estdautant plus à regretter, que 
la ville df Aries^ riche en monuments antiques, est, 

>à l'exception de son liùtcl-de-villc , dépourvue de 

monuoieats modernes. Je Ta! déjà dit, l'absence 
'tfune salle de spectacle se fait vivement sentir. 

On est réduit à donner les représentations 
théAtrales dans un ancien Jeu de paume , enfoncé 
entre les ruines du théâtre antique et de Tamphi- 
Ihéâtre romain et entouré de chétives maisons. 

Plusieurs projets ont été mis en avant pour 
la construction d'une nouvelle salle ^ un seul a 
été mis a exécution. La caisse municipale a 
acheté le sol, démoli les maisons et jeté lès fon- 
ctions, qui s'élèvent presque à un mètre au dessus 
de terre. Les dépenses déjà faites, et d'autres consi* 
dérations non moins puissantes, doivent dé terminer 
•à donner suite à l'exécution de^e plan, sans s'ar^ 
rôler aux autres projets dont k nombre augmente 
chaque jour. La façade de Tédilice ornera la 
promenade de la Lice, et, en cas d'incendie, Feaii 
du canal de Crapone, facilitera les moyens de Té- 
teindre. Les proportions de l'édifice paraissent 
petites, mais eH^ sont suffisantes eu égard à la 
population d'Arles. ^ 

Quant aux projets de transformer en salle de 
spectacle y soit l'ancienne église des Dominicains, 
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floUrancienne église de SL-Martin , je les repousse 
formellement par m sendment veligiecix. êom 
les dalles funèbres de ces temples, reposent nos 
ancêtres; ne troublons pas, par des ehants de 

plaisir et par le bruit des fêtes , la paix de leurs 
tombeaux. 

Gomme monument, le cloître de l'église des 

Dominicains n'a pas d'ailleurs entièrement perdu 
sa poésie rrextérieur annonce une constructioii 
élégante j et quoique les restes du monastère soienl 
aujourd'hui habités par de pauvres familles, quoi* 
^e les plantes grimpantes aient envahi le trèfle 
de pierre et les colonnettes des fenêtres , quoique 
les vitraux soient brisés et le préau converti en 
jardin où languissent quelques légumes et des 
figuiers sauvages, cette ridne a des souvenirs qui 
doivent la préserver d^une entière destructioiL 
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1E8 PONTS SUR us RHOMB. 

Uni inBcription latine sur marbre, aujourd'hoi 
transportée aa musée lapidaire, a consenré le 
souvenir des vicissitudes du pont sur le Rhône: 

pons navalit 

antw DM CI) XX vu Hierio et 
wrdojburio co&s. divo hilariQ 
pedem referetUe 
dùruptuM 
dm X* Siwrino Boetio ei EuUt 
rico cott, Ostragothis cum 
Fnmeiê im êodem eertaniUnur 

reëiUmtiu 
icse^Uiê tmdeciim inêerealaribuM 
iMiavko nu fMmc» ê$ na»*rwge 
ckriiUmiêi, 

9 

fra, de renaud d. d'ahm kon. de 

giraud car. gros jo. pomier eX'Cost. 
car* de romieu troph, chalol 
cauch. pcin. Jo. Fcraud cou» 
denuù insiauraïus. 
M. D* C. SUIV* 

Cette inscription fut évidemment placée à la tête 
du pont à l'époque de sa reconstruction par la 
ville d'Arles, en exécution de l'anét du conseil 
du a8 janvier i634* 
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Soun les Romains, Gonstaiitin aTsit joint , au 

moyen d'un pont, les deux mes du fleuve qui 
traverse la ville et la divise en deux parties. 

Ce pont antique a disparu sous les eaux, à l'ex- 
ception des premières retombées de la voûte, qui 
sont encore apparentes lors des basses eaux, dans 
le voisinage de la rue Ghiavary. 

Un corps de bâtisse' en blocs énormes;, abrité 
sons le rempart, s'avance dans le Rhône, sous 
la forme dune culée octogone. On distingue le& 
arrachements d'une voûte qui surplombent, et 
dont les faces latérales sont ornées de bossages 
et garnies d'anneaux de bronze* 

Les marins d'Arles connaissent et évitent des 
restes de piles cachés sous les eaux du côté de 
Trinqûetailley.et que j'ai ouï dire avoir été aper- 
çus à une époque d'abaissement extraordinaire 
du fleuve -, ces restes de constructions correspon- 
daient évidemment à ceux du côté d'Arles^ vers 
la rue Ghiavary. 

Sur le bras occidental du ileuvequi sépare Tile 
de Gamai^e du département du Gard, on a 
aussi remarqué les restes des fondations antiques 
des piles qui occupaient toute la largeur du petit 

Rhône, sans doute les mûmes qui furent vues, au 
nombre de neuf« dans l'été de 176:2, remarquable 
par sa lécheresséi 

Ces deux ponts constituaient une seule et même 
ligne de communication : ils joignaient deux sec- 



1 



Digitized 



H8 STOSKS 

lions de la célèbre voie Aurélienne qui ie prolon- 
geai! de Rmiejuaqu^à Cadix. 

Les écrivains anciens font mention du pont de 
GonflUnlin sur le grand Rli^kie, entre Arles et 
aon fiinlmnrg. Gassiodore, parlant de la ville 
d'Arles, environ l'année 5io, parle de ce pont en 
ces termes : Arelate esi emtas suprd undas 

Rhodani constitué a , quœ in orientis prospectum 
ioàiUatum pontem per nuncupaii fluminis dorsa 
iransmiiiii (i). 

# 

Le poète Au8one,.qm vivait dans le quatrième 

siècle, en fiiit également mention : 

Pandc , duplex Arelate , (uos blanda hospita portus. 
Gaîlula Roma , An- las : qnam, Narbo Martitu et qy^am 
Aecolil alpinis opulenla vienna colonis, 
Pmei^iUê JBhadani sic intereisa fimatU ,^ 
Ut meâiam fa/çiai navali ponte ploleoii; 
Pêr q^em nmani eommerHd m cîjim ordts , 
y$c eoMbeê ;popuh9qite oKot mmMa êiHu , 
€r9iUiaquk firuUur, grmioque AquUmnUt lÉfo (2) . 

Le duplex Arelate, c/est évidemment la ville 
et son faubourg,, situés ; la première sur la rive 
ganohe du fleuve, le second sur la rivé droite , de 

(1) Gassiod. «arior. iî^i. vni., tip, On a proposé, avlieo de 
'tKVSLL'vm.piMm» la leçon : TASOLiaini ^onfm. 

(2) Auson. eUfiit «r^ , vif i (pag. 238,» édît. de 1071). 
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manière à former deux villes en une, une ville 
double : duplex jÉrelas (i). 

Uépilibile employée par GamodoT6y/âdii/diifi^ 
pons, et celle employée par le poète Ausone, 
nantis ponSf ont porté à penser que les cons^ 
tructions de ce pont n'étaient en pierre qu'aux 
euiées sur les deux rives, et que le centre du pont 
icait supporté par des bateaux. 

La profoadeur du fleuve au milieu de son lit 
fortifie cette conjecture. J'avais moi-même cette 
ôtmvietion jusqu'au moment oA j'ai hi, dans YHU^' 
toi're des invasions des Sarrasins en France par 
M. Heynaud, membre de finstitut, toL in-8« 

publié en r836, ce qui suit: 

' .fc Panni les lieux, (dit un auteur arabe,) où les 
m llumilmans povtèreiit leurs armes , était une ville 
4c située en plaine, d^na une vaste solitude, et célè- 
« bte par aes mdnumeBts. Un autre auteur ajoute 
« que cette ville était bâtie sur un fleuve, sur le 
« |>lusgTand fleuve du pays, à deux parasanges ou 
ic 4roiè Jienès de la mer. Le^ narres pouvaient y 
•c venir de la mer. Les ieu% rives communiquaient 
« ihme à Tautre par un pont de construction antl* 
« que, si vaste et si solide, qu'on avait pratiqué 
« dessus des marchés^ les environs étaient cou- 



(1) AUMOB éotm à la vilto d'Arles la même épitbète de 
Difim 6D deux «atres lleai. Fûl. veis 4eû» de la iii«««U.el 
vert de VqpiH. 24» H mffêH iocU^ 
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« verts d6 moulins el coapës par des cliau8sées(i). » 

Cette description de Técrivain a^abe est fort 
exacte» en se rapportant à Tépoque, relativement 
à la distance de la mer, à Texistence des moulins 
et des chaussées j pourquoi serait -elle inexacte 
quant au pont? 

Elle suppose un pont en pierre, à moins d'ad- 
mettre que les marchés dont parle Técrivain arahe 
se tenaient sur les deux têtes du pont» construites 
en pierre, et non sur le centre, soutenu par des 
bateaux ; mais ce sont là des difficultés qu'il est 
impossible d'éclaircir. 

Ce qui est incontestable c'est que le pontromain 
a disparu de bonne heure au milieu des saccage- 
menis et des guerres, puisque le traité entre la ville 
d'Arles et Barrai seigneur des Baux et de Trenctt- 
eaitle de ia4^, menUonne un pont flottant qui doit 
être nécessairement retenu et fixé par des câbles^ 
reiMtum est per cives areloienses, quod in soie 
irencatalliarum et muns possint esse annuli y ad 
parUemUgandumet adjunes pontis iâUigandos^^), 

Toutes les chartes postérieures à oelle^là tie 
mentionnent quuii pont sur bateaux» dont k pro- 

(1) Voy, Blaccarey, imanmcritê arabes de la hfbUothéquê 

royale, no 704, fo 73 , et le no 596 , fo 37. 

(2) Voy. Deux eonventiom entre Charles i" ei Louis u , 
mciens comtes de Proi%mce , et les citoyens de la villê Arles» 
Annotai iv« (Lyoo 1617 pour Robert Reinaud, marchand 
libraire U' Arles, ia 4o}. Une >aatre preuve qm le poot étaii eu 
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priété a constamment été maintenae à là ville bous 
Fancienne monarchie , d'abord par les comtes de 
Provence, plus tard par les rois de France : 

Par les comtes de Proyence, par les traités de 
1^5 1 et de i385, entre layille d'Arles et le sou- 
verain de la Provence (i) ^ 

Par les rois de France, notamment par Farrêt 
du conseil du 3i janvier i63/\ et par les lettres- 
patentes du roi Louis xiy de i665, ainsi conçins: 

«Par ces lettres -patentes le roi, vu lesdites 
ce conventicms des années i25i et i33â, l'arrêt du 
« conseil du â8 janvier i634> a déchàrgé et dé** 
te charge la ville d'Arles de compter desdits droits 
« de péage, levés et à lever, pendant le temps qm 
« les entrepreneurs en jouiront ci-après j a main- 
« tenu et gardé, maintient et garde ladite ville 
« d'Arles à avoir un pont de bateaux sur lacBte 
« rivière du llhônej permet Sa Majesté, à ladite 
« ville , de fiiire rétablir le pont quand besoin sera ; 
«c fait défenses à toute personne de troubler lesdilk 
« habitants en la jouissance dudit pont, nonobstant 
« tons dons et concessions dudit pont et péage 

bois dans le xii* siècle se tire des annales de Gênes dans les^ 
quelles on lit qu'une flotte génoise traversa ce pont vers Tan 
1165 pour aller combattre Raymond comte de St-Gilles. (Recueil 
des kûtorîeBs des Gaules et de la From, par n.\IUrtiii Boa- 
quel, t. xn, pag, 359.) 



« 
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o ci-deyani.iail» par Sa Majesté^ quelle a révoqués 
«.et révoque. » 

Celte propriété du pont d'Arles a été aussi main-^ 
teuue à la ville par la législation nouvelle» ainsi 
que Fa reconnu un arr6t de la cour royile diAix 
du 6 mai i836. 

Cet arrêt a été inséré dans la Gazeite du Midi^ 
du 4 juin i836j dans le Droit ^ du 22 septembre 
1836» et dans la GasteUedes IViàwumxp^àskti^ 
juUlet i83& 

Le conseil municipal de la ville d'Arles a dâi-» 
béré» depuis lors». de,fiiire oonstruire/en rmpb-v 
eement dupent aetoel» «npont snspendn, en fil de 
fer» qui réunira la ville à son faubourg de Trinque* 
taillé, et qui continuera la comnranicatioii ouverte 

par le pont de Fourques. 

I^es entrepreneurs ne manqueront pas à ce pont». 
qtioic{ue difficile à fonder: ils y seront délerminé» 
par le succès des entreprises récentes des ponts 
suspendus de Tarascon et de Foarqœs. 

Le pont sur le Rhône entre .Beaucaire et Taras- 
con est le plus beau de i' ranoe. 

Ce pont suspendu a une longueur totale de 4ao 
mètres j il est divisé en quatre travées : les deux 
du milieu oftt i^o mètres» les deux des extrémités 
en ont 90. 

Les grands câbles reposent sur trois piles éta- 
bliesdans le lit du Rhône et sur deux ddéesplacées 

sur la rive. Celles-ci n'ont que 2 mètres environ 
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de hauteur sur le sol, et on leur a adossé des pa- 
villons qni servent de bureaux de péage. Les piles 

ont pour fondation un massif de béton encaissé 
dans uneenceinle de pilotis. • 

Au niveau des basses eaux commence un dë de 
maçonnerie en forme de carré long, arrondi àFavant 
et à rarriére bec, et qui arrive au niveau du pont; tà 
rféléve un porlique, véritable arc triomphai à plein 
cintre, sumonté de son entablement; au deseos 
'de la- corniche , règne un attique en forme de vssfie 
piédestal. Cette maçonnerie, d'un style simple^ 
mais imposant, est en pierres blanches de Beau* 
caire; elle a 2S mètres d'élévation au dessus du 
fleuve. 

La pile du milieu est de plus percée dans son 
épaisseur dune petite arcade qui donne accès, au 
midi, à une rampe par laquelle on descend sur le 

gravier et destinée au service du halage. 

Le pont est à deux voies, bordé d'un trottoir et 
garanti par une main-courante. 

La recette de la première année a été évaluée à 
100,000 francs. La construction avait coûté, dit- 
on, 700,000 francs; elle est l'ouvrage de M. Jules 
Séguin. 

Le pont de Fourques, suspendu sur la branche 

occidentale du Rhône qui sépare l'île de Gamargue 
du département du Gard, a été construit sur des 
dimensions plus restreintes par M. l'ingénieur 
Bouvier : il n'est quà une seule voie; les localités^ 
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n'exigeaient pas d'avantage. Ce joli pont suffit au 
•ervice auquel il est destiné. 

II assure en toute saison les communications 
d* Arles et de la Camargue avec les routes du 
département du Gard» Pour compléter rentier 
système des %>oies de commumctuion nécessaires à 
is prospérité de la ville d'Arles, il ne resfe donc 
plus qu àtélaUir sur la branche orienlaledu Rhône, 
qui coule entre la ville et Trinquetaille, un pont 
auspendu en fer, où le passage ne soit inlerrompir 
ni par les crues du Rhône ^ ni par les glaces qu'il 
charrie en hiver. 
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NOTES 

ET 

ÉCLAIRCISSEMENTS ARCHÉOLOGIQUES. 



L - Pag. 11. 

En 879 , le nouveau royaume d'Arles fui fondé par les 
évêques qui élurent Boson. Ce royaume fut regardé plus lard 
comme &udataire de Tempire d'Occident, lorsque les rois 
d'Arles cmrenl aTantageux d'opposer les prétentioDS des 
enqwreiirs germaniques • trop éloignés poor les opprimer, 
aux droits plus réels de leurs puissants voisins , les rois de 
France. Voy. Sismondi , Histoire des François , tora. ni , 
pag. ^2; et The (oreign gi^ULrterly ret)ieœ, no tu, avriU 
1829, pag. âD. 

Après larémiiott de la ville d'Arles et de son territoire an 
royaume de France , en i^Si , par le testament de Cliarles , 
comte de Provence, qui ût Louis xi , roi de France, son léga- 
taire, to consolat Ait érigé à Arles par des lettres patentes 
dn 14 décembre 14A1* 

H. — Pag. 13^ 

Coitrum arwànm. 

Les anciens Romains appelaient du mot général casitum 
ce qae nous entendons aujourd'hui par caserne. ( Voy. le 
JHdioniMire d'arcMtedurs de M. Quatremère de Quincy.) 
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KL — Pag. 42. 

Totf., toachtol l'iarehilectiire et la déeoratiOD des théâ- 
tres antiques , la belle description du théâtre d'HercuIaimm , 
publiée par Piranesi, Dans les niches du yroscenium 
étaient placées les statues eu bronze des Muses , et aux deux 
e6tés du fHYi^oenltim les statues équestres en marbre des 
NoDius Balbos père et fils, transportée» ai^onrd'liid à Por- 
tld dans la eour da palais du roi de Naples. 

Les Muses du théâtre d'HercuIanum me foot iacl&ner à 
voir désormais aussi des Muses dans les statues trouvées 
dans les fouilles de notre théâtre antique et connues jus- 
qu'à présent à Arles sous le nom de danseuses, quaUficatiou 
¥ague et iusiguiâante. ( Vot^. ci-dessus, pag. 62.) 

IV. — Pag. 60, iig. 10. 

Au Heu de trépUd 4*Ephéf0 , lisez trépied de Belpkii « el en 
noter 

Le trépied de Delphes ou la corline delphîqiie était un 
symbole d'Apollon ; onn^à qu'une connaissance très impar- 
fàite de l'usage de ce tr^ied ; on le plaçait surTo u f e r iaré 
de rantre d' Apollon , dans le lemple de Délphes « et ii ser- 
vait non seulement à la pylhie qui s'asseyait sur la eortine 
ouba<^sîn snpérieur. mais encore il était Torgauepar lefuei 
Apollon prononçait ses oracles* 

Ce trépied l^eut rappeler aussi la loth;''d' Apollon et 

d'Hercule pour un ircpicd dont on a retrouvé récemment 
la peinture dans les vases antiques d'argile , réunis par 
Grégoire xv dans le Mus^ étrusque, de Rome. 

Les attributs par lesquels les «neiens caractérisaient les 
divinités, étaient des symboles qui, chez les Etrusques., les 
Grecs ^ les Komai^ai servaient à indiquer nou seulement 
les. dîe«K^ Di»S':<enfim les édi4ces<^ leur é|M<îlll. cow^ 



Digitized by Google 



NOTES. 281 

crés , on le» ^pMttttés qui letmomiiiaiidtimt à la vénération 
des hommes, comme Tobscrveut deux illustres archéolo- 
gues , MM. Qualremère de Quiacy et Charapolion Figeac. 
•Les épis de Cérès, le s^pentd'Ësciilape , le trépied d'Apol- 
lon , Toiflean de Mlnenre , le cog et le caducée de Merciire« 
eiqprimalent TAbondance, la Science, la Dinnation, la 
Vigilance f comme l'Aigle , la Foudre, la Massue , la Cein- 
ture, exprimaient la Toute-Puissance de Jupiter, la Force 
d'ilercnie , les Séductions et les Cliarmcs de Vénus. 

V-— Pag.96, 
iA 9Uam &wU pwr U$ ÀrléneM â RfHUut lUku 

Pompcianus^ 

De oombreoz moiivnients aows appienneiit que les cités 
et les monicipes consacraient souvent enrhonneur des ma- 
gistrats qui avaient bien mérité de leur patrie les témoigna- 
ges publics de leur reconnaissance. 

En 1856, les fouilles de Todi oiu mis a découvert le pié- 
destal d'une statue sur lequel MALF.Speroni et Bartolemeo 
Borghesif nos collègues à Vln$UMo di conispondeiu» 
archcologtca . sont parvenus à Kre ces restes de rinscrip- 
tion : 

Q. CAECiUO. Q. F. ATTIGO. P ATRONO... 
a ATTH>. P. F. BYCINAB. IIVIREIS. QUINQ. 

EX D. D. 

Voy. BiUktino, n» y, di magçfio 1836. 

Les dernières lettres indiquent que ce monument honori- 
fique aélé érigé cm dccrefo âeeuirionm, c'est'^HBre ïmt 
le conseil municipal de cette ville antique. 

Le célèbre voyageur, prince PUckler-Muskau , a décoa- 
vert également, en 1850, sur le littoral de TAfirique et 
dans mm eiciirslon de Tunis à €artliage , les ruines 9m 
cité édmppées à l'eqiloralton des préeMents tojâgeiirf ; 
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.de Schaw aotanuMilt el parai les débris de colôiuie» « ' 
d'àqnedoci, de portiques , 11 a trouré cette inseripUen con- 
sacrée à la mémoire d'an magistrat municipal. ( Voy. tom. 
iVf pag. 169, Stuttgart, ±m.) 

ISTI SENATORI LIPARITAr^O 
BASSO QVI EX REDl 
TVIS XXn MILLIARIVM QVÂ£STVS 
LAfilENTO REIPTBUCikE 
DEBIT SEPTIMO QVO 
QYE AiNNO STATVAM 
SIBI PONE LEX IS MCC 
NEMPE P^T^PATIONIS NO 

liflNE DECVRiOMBYS 
SPORTVLAM GVRIAUBV8 
EX SEXAGENO SVMMAE 
DIE NATALl SVO PRAEBIA 
TAKI IVSSIT. D. D. 

VI. - Pag. m 

Sur les tombeaux ebrétiens les deux lettres grecques a et 
iî , l'Alpha et TOméga sont une allusion à ce verset de 
l'apocalypse , 1 — 8 : Ego sum a et n pnncipium et finis : 
dicUDmkm Deus, qui est , qui erol , et qui venksrus est, 
owmipotens. 

VIL— Pag. m 

Dans ses dissertations archéologiques publiées en 1837, 
M. Raoul Rochetle a prouvé par une savante acenmulatloii 
de âiits , qu*nne pieuse fiction, oh la grande idée de l'im- 
mortalité de l'àme tenait encore plus de place que la su- 
perstition , engagea constamment Tantiquité payenne à 
parer les tombeaux des ornements les plus précieux de la 
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tieux de la demeure des yi?aDts. Les hypogées de Torqutnâi 
tqjourd^hui Conietto et des autres Tilles étrusques , telles . ^ 
^ue Yttici, l'antlqueTolstitiiim* étGhîusi,rantlque Ctusitim, 
continuent à élire l'objet de recherches ét de fouilles intéres- 
santes dont le Bulktmo del Instituto di Corrispondenza 
archeolUjica a fait connaître les r^^siiîiats en lë56 etlÔ57. 

Les arts étrusques sont àu fond les mêmes que les arts 
"grecs , mais sans rentier développement qu'ils ont reçu en 
Grèce. Les habitants de la Péninsule italique et ceux de la 
Grèce (iireiiL très aTiciennement liés par une communauté 
d'inslilulions , de pratiques , d'aris et d'usages. MM, Raoul ' 
fiochette , Quatremère de Quincy et Mongès sont unanimes 
à cet égard. Foy. aussi les ouvrages de sir James MiUingen , 
notamment sur les peinhires antiques et MdUes de vases 
grecs , et sur les ipeiniures de vase^ grecs de la collection de 
sir John CoghilL l'un imprimé à Rome en 1813, et l'autre ' 
en 1817 ; enfia,son ouvrage plus récent imprimé à Londres, 
1^ et sous ce. titre : Atieteiit utiediled monuments of 
Greeîanaft,ÛYoh 

Chose étonnante , les fouilles faites en ce moment, même 
dans les tumuius de la Crimée , procurent des objets d'art 
analogues. Yoy. le Voyage du Maréchal Duc de Raguse, . 
toœ. I , pag. 337, Vt notamment ses courses aux tombeaux 
61 sa mile au Musée de Kertch, ville bâtie sur remplace* 
ment de rancienne Panttcapée. 

Partout k dogme consolateur l'immortalité de l'âme 
a introduit les mêmes usages propagés par i'auUque civili- 
sation grecque. 

Vm. — Pag. 1G% 
Laféiedesfous, 

De nos jours nous avons peine à concevoir la féte des 
fous supprimée seulement à Arles en 1585 , par le concile 
d'Àiz ; il nous est impossible d'imaginer Pabbé de la folie 

19 
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admis dans la sainle Imifiqiifi el U^OBal aiqicès Ai saiH 
archevêque. Ân mojHB, âge', i^ioqQe d'un grand teanlu- 

ment à la ù)\s matériel et moral dans la société , la faible 
humanité et l*éqailibre de la vie humaine semblaient avoir 
besoia de ce baiaQcement de la tristesse et de la joie , mais 
cette gaité vulgaire était au foud iocomiiatible atec la 
haute moralilé duchristîaiiisnie et la sévère lerreiir de ses 
leçons» Les hommes gram du etaristianisme l'onf eoo»- 
tamment proclamé ; les conciles dûs , comme les hôpitaux 
elles asiles, au génie civilisateur chrétien, ont en définitive 
défi^dtt toffleilemeul ^t» qui u'était qqe tolérée , et 
comme un abus qui ne peut s'expUqner que par la nalmsté 
éa moyen âge qui en dissimulait peut-être les inconvenanees. 
Saint Augustin en condamna les excès dans l'église grec- 
que ; sous le bas-empire , l église romaine, dans le concile 
de Bâle , ayant menacé de toutes ses foujhres les acteur$ et 
tutfeurs des fiMes de ceti» nature t U Pragnmtlque Sanotim 
de Charles m ayant adopté pumenl et simplement b 
canon de ce concile de spectaculis in ecclesidnon faciendUf 
ho concours des deux pouvoirs spirituel et temporel a fait 
«esser ces grossières réjouissances dont un célèbre écrivain 
anglais, Walter ScoU, a tracé un piquant tableau dans son 
roman The 4bbot. note i,lo diopta*»^, ibhot of Uw» 
«on. Mais ré nul it antiquaire est injuste envers Féglise ro- 
maine, en supposant qu elle u a prohibé el anathématisé 
oes spectacles que par imitation des églises dissidentes et 
réibrmées. Plusieurs siècles avantla naiÎManoe deintherai 
de Calvui, saint Jean-Chrysostome, ffomtfliem, et révé- 
que d'Hippone, saint Augustin, surtout dans le grand 
ouvrage de la Cité de Dieu, chef-d'œuvre d'érudition et de 
génie, avaient signalé â l'univers chrétien Finconvenance 
de ces fêles bizarres , nées de lloiaghiation vive des Grecs 
pour qui les fêtes ont toujours été un bçsoin » mais que ces 
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grands hommes 4ii ehristiinisme » liante «pression intel- 
lectnelledèsdenxcîTilisations grecque et latine, nliésitaieni 

pas à nommer une profanation des temples chrétiens» 

■ 

K.— Pag. 179, 
Sarcophage de Geminuê, 

liS croix ausée , le monogramme dn Christ sur le «arco- 
phftsfi de Geminn» eut constamment fixé l'attention des 
voyageurs instruits. 

Ils croyent reconaaltre dans la croix amée ce signe hié- 
ratique de vie éternelle que portent les dieux de l'antique 
Egypte, elle TAU dernière leitre de l'alphabet des Hébreux 
qil*pn prétend avoir en antrefi>is la forme d'un X ou d'une 
croix ainsi «qif on l'a cemarqué sur les médailles samari- 
taines, et que l'attestent saint Jérôme sur le chapitre ix 
d'Ezécliiel et Dom Calmet. Le TAU était chez les Hébreux 
à la £us signe d'adoration et emblème de aalut , suivant le 
texte sacré du prophète Ezéchiel » ctop- IX , v. 4 et 6» 

Dans les catacombes de Rome et de Naples on voilson* 
vent peint ou gravé ce signe XP, généralement considéré 
comme le monogramme grec de Jésus-Christ , un des plus 
anciens symboles de la religion chrétienne. 

On trouve sur le sarcophage de Geminus les Inrmes , 
.mais altérées , de ces deux lettres grecques qpii entrelacées 
Fmie dans rautre , Ibrmaient également le monogramme du 
Labarum, dtveim . depuis le règne de Constantin, à la fois 
le symbole avoué de la religion chrétienne et Téteudard 
sauveur de Tempire , et par ce motif souvent placé entre les 
mains de la Victoire ailée des jiajrens. 

Uarchéologie chrétienne fournit de nombreux exemptes 
du monogramme grec Jésus-Christ 

Tel est celui qui était à Milan dans l'église de Sainte* 

Thècle i des vers écrits en desson» elconsmés par Allé* 
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granza : monumenti antichi di MUamo , donnent une juste 
idée de ce caractère mystique : 

Circmhu kie «mml eùmprehmidit nomùiê regû , 
Outm sine pri n e iph H Ane fine videt , 
Prineipium eum fine tibi denoiai AtX, 
X «i P ChriiH nomina ientntm 

Ces mêmes vers ont été recaeillis par Dneauge sur les 

murs (runc autre basilique chrétienne, Glossarium ad 
scriptores mediœ et inpmiv latinitatis, tom. vi . col. 1785; 
il ajoute : Xmtttô quia grœcum est per x scribendum est 
Le portail de Saint^Trophime d'Arles reproduit ce même 
monogramme par les trois lettres xpi* (Voy* ci-dessus, 
pag. '2m,) 

Une tessère chrétienne, analogue à ces monograminos, 
était devenue, snivantldll. Raoul Rochette et MoDgès,d'uD 
usage universel an moyen âge , époque de développement 
pour toutes les facultés humaines. Cétaît on la figure d'un 

poisson ou le mot poisson , en grec ixeY2 , parce que ce 
mot est composé de cinq lettres hélléniques qui , prises sé- 
parémrat font les initiales de ces mots: Uvovç Xpicrnetw 
rUç Zonp, Ié9v»€hrist» Fils de Dteu» Smioeiir. 
• A Munich , qid sous un prince éclairé , Louis de Bavière, 
devient la capitale de Tari Allemand , on remarque de nos 
jours encore, sur la porte ISAC THOR, espèce d'arc de 
triomphe féodal, saint Benno', gardien de la ville, en cos- 
tume épiscopal , avec le Pwmn sur son livre: Poisson dont 
rarehéologie chrétienne peut seule donner une légitime 
explication; tessère du christianisme primitif, allusion aux 
eaux du baptême ou au mystérieux poisson du jeune Tobie, 
type ou figure de JÉSUS-CHRIST , suivant les pères de 
réglise. 

Voif.»anreste,BolKu{:Pitfttreescii{ptere9aer0, le traité 

du cardinal François Borroraée de pictura sacra ^ Bosio 
Roma sQtteTTattMf et principalement, sur le monogramme 
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de Jésus-Christ , Paul Aringhi , Roma mblcryama, éd. de 
Rome de 1G51 , in-fol. yassïni» et notamment lib. vi,eap. 
xxDi , loffl. u , pag. 570. 

€ett« note, en la rapprochant du texte, pag. 179, relatif 

au sai copliage de Gerainus, est dcslinée à prouver que dans 
les peintures ou les sculptures du moyen âge it faut re- 
chercher une pensée mystiquement ou alié^^riquement 
temoléa, sous la direction des évéqoes, par les artistes 
dont rcenvre , susceptible de plusieurs sens , n'est par tou-^ 
joui s facile à interpréter et ne peut Tétre qu'eu médilaul les 
textes sacrés et les écrivains ecclésiastiques. 

' Voy» dans les Mémoires de la société archéologique du 
midt de la Wmm , établie à Toulouse ^ tom. ni , pag. 183 , 

les savantes recherches de notre collègue . M. le marquis 
de Saint-Félix Mauremont , de la croix comidéïée comme 
sijQfne Uèro^Uj^q^ dlodoriiiton et de ioM^ 

Comparez enfin ce qu*ont écrit Juste Lipse dans son 
traité de Cnwe , lib. i , cap. vin , éd. de Brnnswick , 1640 , 
et S. V. Durandi, premier président du parlement de Tou- 
louse , dans son livre de Ritibus eccksiœ calhoUoœf lib. l ; 
eap* vi, éd. de Rome , 1591. L'uu et Fantre trouant dans 
k croix ansée oti bouclée , figurée sur des torabeauK chré- 
tiens, à la fois la forme du TAU des Hébreux et le mono- 
gramme grec du Christ , symboles hiératiques chez ces 
deux peuples de Tantiquité, de la vie divine et étemelle , 
SHiTant le témoignage de Ruffin , histoire eedésmUque , 
lib. u , cap. XXIX , et de Sozoïliène , Histoire eccl^slastiqtic , 
liv. vn, chap. xv, symboles auxquels [évidemment a fait 
allusion le sculpteur du tombeau de Geminus. 

Remarquons , en outre , que c'est la croix grecque qui 
surmonte la fignire de Jésus^rist, tandis ip» l'apWe- 
saint Paul est représenté avec la croix latine : est-ce pont 
indiquer son apostolat chez les Romains ? 
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X. — Pag. 183. 
Au €iokn dê Smnê'Itvpkimi* 

C« qoî reste des antiques casernes à Rome , au moat 
Ccelius, fait juger qu'elles étaient bâties à la manière des 
cloîtres , ou plutôt que les cloîtres ont été bâtis sur le mo* 
dèle de ces antiques casernes des préurleDS et des soldais 
étrangers ; Fédiflee da mont CœKoft eouleiiaiteetlefDserîp- 
(fon remarquable: Au génie saMâes camps étrangers. (Voy. 
Corinne mi l'Italief par Mme. la baronne de Staël Hoistein, 
liv. IV, chap. T. 

On a découvert eo ItaUe trois bâlimenis anolens qui ne 
pcmeiift qM dci antiqoes caaemea, r«i daas la 
«BlA dVadrieB, la second à OtrfeoH et k troWme a 
PflsqMl. 

Les senlpiorea du portsU Salnf-Thiphinie en fixent 
Fépoqve du xu« au xm"" siècle. 

Suivant le témoigoage de Ciampini , vetera mommenta, 
etc.ilomcB, 1691 et 1693, iu-fol. , tom. n , les artistes cbré- 
tiens miientpréférablemcnt en «sage dans ladéeeratfoft 
des tenqileSy dep^le ti* siècle , en Itidie , intfqn'à la te 
dè xn» siècle , là npfésenflatioil de lésas-Christ tni^maé 
des quatre animaux, avec des phylactères , symboles de^ 
quatre évangélistes; mais, après le xu^ siècle jusqu'à Tépo- 
que de la renaissance de Fart, ce si^ ùA remplacé par 
eeliil dajn^eoiettt général et dernier, grand taUehn d» 
' plem seidpté sor le tiortail'de Srint-TropUne d'Afles^ 
qui, par ce motif, ne peut être supposé antérieur au xa» 
siècle. 

Dans les peintures ou sculptures chrétiennes de cette 
épo0is , saim Plem ftit ifyinlM^ Coq» rstiéa tm 
les Clés , les martyrs par la Paine , la Vlerse^ferle parle 

Lis , l'Homme-Dieu par la Croix. 
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Les sculptures coîoriëes ôe la chapolle de ÎSicolas de» 
Alberts présentent un intérêt particulier, dans ce moment 
où il y a de si vives discasMons parai les arcliéologaes , sor 
la polyêhreMle appliquée ans sculptures. 

Le rapport de la commission archéologique , au mintstre 
de rinlérieur, désignant ( ette chapelle comme renfermant 
des trésors de sddpture 2M)i||cbrotiie, je crois devoir fixer le 
véritable sens de eetle ei^ressioii et la restreindre à des 
ornements coloriés par des artistes italiens de la fin dn xyi« 
siècle , peintures qu'il est impossible de confondre avec les 
embellissements polychromes des artistes de l'antiquité. 
Cette ei^plication est d'autatit plus nécessaire , la confusion 
goe ces mois «milpliirst fioiyckremes pourrait occasionner 
est d'autant plus à éviter» que les arclïéoldgiles de l'Allema- 
gne et de TAngleterre se livrent dqmis quelques ann^s 
à des recherches assidues sur les ornements polychromes 
dont étaient décorés les édifices de l'antiquité , tels qu'en 
Egypte les monuments des Pharaons, à Athènes le temple 
deThéséè, FEreclicée et le Parthénon dont les métopea 
avaient des fonds d*azor sor lesqâels tes figures , seules ou 
gi'oupées , se détachaient parfaitement; tels étaient encore 
les temples dePœstnm dan s rancienne Lucanie, les temples 
^ le théâtre de Pompei et d'Herculanum, et à Rome même 
la colonne de Trajun , m le eoBjecture du moins. Cette 
fiiMill'éj en général peu édnnuê, a été approÉnidfo |mép 
les récentes dissertations de Von Quart , architecte de 
Berlin, de Schaubert, architecte de Munich, employé à 
Athènes parle roiOthon,et deSemperiarclntecle d'Aitona. 

A Hérrâl&tnmi, on a dilconvért des temples antiqÉuni 
dont les iùnrs étaient peints. Ces peintures vérîtablemenl 
polifcFirom^ont été détachées des murs et transportées dans 
le Muséum du roi de J!4aples à Portici. 
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XUl. - Pag. m 
Aux Ckampi Etyiieê* 

Liido^ico Arlosto et Dante Alighieri font mention dans 
leurs beaux poèmes du célèbre Elysée du RbOae. 

Ariosto M Toyager et combattre sons les mm d' Arlc» 
le paladiD Roland, Orlondb, ce neyen de Gharlemagae j 
5i célèbre dans les chroniques du moyen âge. 

Les tombeaux de nos Champs-Elysées renfermeiit , suî- 
wt le poète, les ossements des preax de Charlemasne 
morts en combattant : 

Dflfn ffran multiludiiie ch'urrisa 

Fu d'uyai pcarte in guetta uUima guerra,... 

St ne nedê ancor tegno in quella (erra, 
Ché jwfs.^o ad Arîi , nve il Uodano eUigHM 
Piena di sepoUure é la cammgna. 

(Orlando Furioso, xxxix —72.) 

Or, Ltidovico AriostOf né le 10 septendire 1474 , décédé 
le 6 juin 1535 , âgé de 59 ans , n'a écrit son poème célèbre ^ 
Téritable labyrinthe d^aventures fabuleuses , que d'après les 
mythes traditionnels ilc la clvevalerie, modifiés par les 
coateiu*s arabes , et notamment , d'après la chronique de 
Torpin , écrite en 1095 , et aolres chroniques contemporai- 
nes qui , peut-être , ne sont pas parvenues jusqu'à nous. 

A travers des fables évidentes , ÏOrlando renlèraie des 
descriptions exactes , et fait allusion à des Mis véritables , 
mais poétisés ; il est donc à présumer .qu'à Fépoqne où 
écrl?ait rHomère de Ferrare , la tradîHon relatiTe ^nx- 
tombeaux des Champs-Elysées d'Arles était tetle qn'lt 
l'exprime. ' 

ÀTant lui , Dante Mghîeri , ce génie puissant et créateur 
delà ,langne italienne, né k Florence en lâ65 , et. mort à 
Ravenne en 1331 , après avoir err^ de «iUe en «)iUe et Tisité 

la France dans ses missions politiques, Daute» dans son 
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admirable poème, la Dmtia ComiiMdta. avait Mt aliusion 
aux mêmes tombeaux de rsiysée do Rhône dans ces yers 

si connus delVinferm , canto ix , vers 112 : 

Si corne irli ove'l Rodano Stagna 
Fanno i sepolcri luUo'l loro varo. 

Dans ces Vers, loeo mro ex]iriment évidemment les 
inégalités de terrain <|i^occasionnent les tombeaux épars çà 

et là, et oqt été emnloyés parle poète par opposition à 
loco piano ou eguale , suivant le savant commentaire de 
G. Bîagoli* 

Les chronîqaes font mention de plosienrs invasions mari* 
times des Arabes, aox années ^43, 849, 850, 860, 869, 

invasions qui se firent par le Rlione et s'arrétèiont aux 
environs d'Arles. Dans leur expédition de 869, les pirates 
arabes prirent dans la Camargue une forteresse que Ros- 
tand , archevéqoe d'Arles , y avait fait constmire; Ini-méme 
devint leur prisonnier. Il monmt entre leursViains; mais, 
pour ne pas perdre une bonne rançon, lés pirates le rame- 
nèrent à Arles mort, mais assis sur un siège sur le pont du 
navire comme s'il était vivant, et les Artésiens trompés ne 
raclietèrent qu'on cadavre. 
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ÉTUDES 

HISTORIQUES ET STATISTIQUES 

ARLES. 

* 

SECONDE PARTIR 



DOCUMENTS DIVERS. 

Lâ contenance de la commune d'Arles, divisée 
en quatre parties territoriales et subdivisée en ses 
diverses natures de culture se compose ainsi qu'il 



suif : 

DÈSIGXATlOîf CONTENANCES 

MÉTRIQUES LOCALKS 

JPA&Xi£â« EU GRANDES SKIÉHiBS. 

Tréboo 3,430 f3,l48 

Plan-dB^Boug. i0,720 41,053 

Crau 36,780 140,867 

Cwnargae 52,120 199,61 6 

Totaux 103,050 mp<m 
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NATUBE 






GVLTUEB* 


DBGTâBB^. 

m ^ m 




T^iTM lahônrableq 


17 470 


66,911 




1 352 


5^179 • 


Prairies* 


1.788 


6,849 




41.401 


158,578 


TaîIIis 




31.893 






5,499 








Etangs terre vabe'. . . 


10,910 


41,686 


Chemins y dunssées. 






canaux « bàtimeDU 






et Henz non impo* 




98,967 




7,563 




103»050 


394,688 



Suivant d'autres données» la surface seule de 
rtle de Gamai^ue se compose de 74,200 hectares» 

savoir : 

Ed pâturages naturels , ferres Tagoes, etc. 31.300 hect. 



En étal de culture 15,600 » . 

Eu marais. 10,400 » 

Eu étangs et bas-fonds salés... 19.900 » 

Total. 74,200 hect. 



La différence, qui n'est pas moindre de 32,080 
hectares, vient, je le présume, de ce qu'on n'a 
pas compris dans le travail spécial sur Jrles la 
partie de la Camargue qui compose le territoire 
de la commune des Seuntes-Ma/ies , tandis que 
lesdemiera calculs embraasentles deuxcommunes 
f t la totalité de l'île. f 



# 
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Deux phénomènes naturels doivent fixer Fatten- 
tion des observateurs el des naturalistes dans les 

deux communes d'Arles el des Saintes-Mariés, 
surtout dans les parties les plus rapprochées de 
la mer: 

• . Le phénomène du mirage; 

Le phénomène des marées* 

On peut vérifier chaque jour d'été, lorsque le 
ciel est pur et sans nuages, sur les plages maritimes 
qui forment le littoral de la Crau et de la Camar- 
gue, le phénomène du mirage si extraordinaire 
pour les anciens et qui n'est plus désormais, de- 
puis les expériences de Monge en Egypte, que la 
• réflexion des rayons du soleil sur la surface invi- 
sible d'une couche d*air posée près de la terre, et 
qui sur le littoral maritime d'Arles, comme dans la 
Basse -Egypte, donne souvent à une plaine de 
sable Tapparence d'une grande étendue d'eau. 

Le phénomène du mirage avait trompé, à 1 épo- 
que des croisades, les Francs altérés de soif : le 
Tasse, dans son admirable poème, y fait difTércnlcs 
allusions. De môme les soldats français de l'expédi- 
tion d'Egypte commandée par lïapoléon en furent 

frappés de surprise. 

M. de Humboldt Ta constaté dans TAmérique ; 
le capitaine Ring Ta remarqué sur les dunes de 
sable de lîle Gantheaume, sur les côtes de la 
Nouvelle-Hollande; Burnes, en Asie, dans son 
excursion à Khouioum^ Fraser, dans les déserts 
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ikla Pene;Stiirl, dinsia deuxième expédilioii 

dans rOcéanie, d'où il faut conclure que Télat 
^chauffii de fatmosphère et la nature sablonnenae 
de la contrée occasionnent partout le même plié- 
noméne remarqué dans les plaines d'Arles, mirage 
flottant dans une vapeur ondoyante et qui vaeille 
sur le sol. 

On a'est moins occupé sur nos côtes du phéno- 
mène des marées , et cependant la Méditerranée a 
ses marées; seulement, la grandepr du fUn. étant 
toujours proportionnelle à la grandeur de la 
mer (i), les marées de la Médiierranée sont très 
faibles et peu 9ensil>les en général, au point que 
nos pécheurs et nos bergers qui les ont observées 
ne les considèrent que comme une simple intu- 
mescence de la mer. Yolney lui-mfme (Euu 
pf^sique de l'Egypte, chap. ui), n'attribue cettQ 
intumescence qu'à l'action d^ vents : il est rafe, 
en effet, sur le littoral d* Arles, qu'il se passe une 
période de i5 à ao ans, sans que la marée ne 
s'élève eKtcaordinairement , dan9 les nouvelles ou 
pleines lunes, jusqu'à une hauteur de 5 à 6 pi^ds, 
par le concours de causes accidentelles conune un 
vent violent du sud-est ou sud-ouest, etc., etc. 

Ce phénomène a été constaté sur d'aut^ plages 

(1) « Dans de petites mers et près des rivages, les mouvc- 
« ments des eaux doivent être gêoés et contrariés par les ob- 
c sucles qu'iU rencontrent. » Bîot, AêiuiilumU pks/^, 
tom. Uf pag. 54â, édiL de tSIl. 
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de la Méditerranée, partout où le rivage se creuse 

M long cani^L 

En Grèce» le détroit de l'Euripe 9 ei;i de font 
temps un courant ou plutôt un flux et reflux très 
violentf sqivant respression de M. Poijugoeville, 

f^oyage de la Grèce ^ (lom.pag. 217 ) vi, 

Venise a des tables de marées depuis un tefnp^ 
immémorial : Xeauy ajoute l'écrivain qui l'atteste, 
reau ^e répercute sur les côtes voisines et vient 
s'etuoiser dans les fagunes de Fefiise, comme à 
Vexirémité d*un long canal. 

Avant de défricher et de ci^llîver le littoral ma- 
ritime dans la basse Gamai^e et dans le bas Plan- 
du-Boui g, il convient, ce semble, deludier soigneur 
sèment 1^ phénpmène des marées ou, si Ton veut, 
de ce que nos bergers, nos bouviers et nos marins 
appellent la grosse mar, et 4éUblir des digues de 
défense contre Jes intumescences de la mer. 

Le littoral maritime de la Camargue, comme 
le littoral maritime du Plan-du-Bourg , ne pour- 
ront être livvés avec sécurité à la culture; les 
pâturages n'y deviendront gras et les plantations 
n'y mourront pas» qu'autant que le sol aura été 
profondément colmaté par les dépôts vaseux que 
charrie le 3Ji6nç^ qu'autant qu'on sera parvenu à 
détruire les sansouires, c'est-à-dire les infiltrations 
ou. incrustations salines; qu'autant, enfin, que 
des digues puissantes préserveront ce littoral des 
inondations dcâ étangs 5alé^ et de la haute mer. 



304 ÉTUDiTB 

Maïs le sel marin domine , dans la basse Camar- 
gue comme dans le bas Plan-du-Bourg, dans les 
eaux» dans ïm, dans les entrailtes et snr les 
suriaces du sol. 

L'eau des puits est saumàlre et il faut la dériver 
du Rhône pour la boisson des hommes et des 
animaux. 

La terre àTextérieur est blanchie par des efflo- 

rescencLs salines, semblables à une légère couche 
de neige» et qui montentde l'intérieur à la surlace 
par reflet de la capillarité. 

Pendant les chaleurs de l'été, les étangs dessé- 
chés par le soleil form«cit une plaine de sel éblouis- 

sante par sa blancheur, et dont les couches épaisses 
de plus de deux pouces et durcies excitent Tavi- 
dité du bas peuple qui s'attroupe pour le ramasser 
comme une manne céleste , et qui quelquefois a 
eu des démêlés sanglants avec les préposés des 
douanes, qui mettent prudemment fin au combat 
en ouvrant les écluses du Khône. 

La végétation est donc sôus Finflaence du sel 
marin.Laja/j"o/a/rw^/£îOfaet les autres herbes salées 
végètent spontanément sur ce littoral maritime. 

Les pâturages du territoire d'Arles ne sont 
même si recherchés pour la nourriture des bêtes 
à laine que parce qu'ils sont salés, par cela même 
toniques, et qu'ils augmentent i activité de leurs 
organes» les préservent de la cachexie et influent 
même sur la qualité de leurs toisons. 
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iiCft irrigations ne sont utiles sous ce- rapport 

qu'autant que les eaux sont bourbeuses et que leur 
limon colmate le spL Sans le limon» les eaux clai- 
res lavent le terrain, mais ne l'amendent pas,* 
cependant elles sont utiles parçe qu'elles dissol- 
vent le sel quelles entraînent en s'écoulant Mais 
ces vastes plages ne deviendront productives que 
lorsque le Rhône les aura recouvertes de limon. 

Les salines de la basse Camargue ont été long- 
temps une branche importante de revenu , mais 
l'élévation de l'impôt sur le sel a presque tué cette 
industrie. 

Le sable est encore une plaie de la Camargue. 

Xies sables, en efiët, menacent d'attérir labrancfae 
du fleuve connue sous le nom de petit Rhône, et, 
sur les vastes domaines de la basse Camargue» 
ils s'élèvent en montîlles que les agriculteurs 
sont obligés d'abandonner et où se blottissent des 
milliers de lapins dont la multiplication est quel- 
quefois e iïv'A y a n t e. 

Des sondages récents ont prouvé que le delta 
de la Camargue se prolonge i deux lieues en avant 
dans la mer, sous la surface des eaux. La pente est 
très douce et le dépôt d'alluvions consiste en sable 
fin , vase , argile et coquilles marines réunies. Les 
sables dominent: cachés sous la surface des eaux, 
ils sont funestes aux navigateurs qui » lorsque les 
vents les poussent à la côte, viennent s'y perdre ; 
ils sont funestes encore aux agriculteurs de la basse 

30 
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Camargue^ parce que kd mômes vents ^ dispersant 
an loin les ssbl», encombrent les fossés d'irriga- 
tion ou d'écoulment et frappent les terrains de 
stérilité. 

Difm doNeoments sont le complément néces-^ 

taire de ces études statistiques : leur nécessité 
^eipfiqae pftr k spécialité dn territoire d'Arles, 
qui a contribué à donner cours à cet ancien 
proverbe : âiujss km F&i£iC£. 

Je classe ces doooments divers dans Focdre soi- 
vant : 

$ L De ragriculture arlésienne. 
' S H. Notice sur la Camargue. 
S UL LaCrau. — Les bétesàlaine. — lies canaux 
firrigatkms. 

§ IV. Les associations territoriales. 
S y« Le canal de grande navigation d'Arles à 
Bone. 

§ YL Les compagnies agricoles. 

S YU. Sur le projet d'unir le canal d'Arles à 

Bouc avec le canal dn Languedoc. 
$ yUL Sur le projet d'un nouveau canal de déri< 

Tation de Im Dorànce , dont la prise serait 

supérieure aux priseà de tous les canaux 

actuellement existants^ 
S IX. Le climat d'Arles. 

Epilogue. • 
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DE UAGRICULTliEË ÂELÉSlENUffi. 



Dahs le vaste territoire d'Arles on nomme les 

fermes des mas , moi que ron prétend celtique 
et qui désigne une habitation (i). 

Les fermes de la Ci-margue sont divisées en 
terres labourables en pâturages pour les bétes 
à laine et pour les chevaux. Jadis on divisait ton- 
jours une terre en deux soles ou gausies; celle 
qui était semée une année était laissée en jachère 
la suivante. 

Llntroduclion des luzernes est venue modifier 
ce système de la manière la plus heureuse : la 
jachère se trouve ainsi diminuée considérable- 
ment En outre» et depuis quelques temps, on 
ajoute à cela, dans certains domaines, la culture 
de la garance et des chardons à bonnetier; quel- 
ques grands propriétaires font même des essais de 

(t) Via. Y^yage imérmre de la Gréée par If. GulSi toin. u. 
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betleraves el de colza» et, si ces essais réussissent, 

comme il y a lieu de Tespérer, nous devons nous 
promettre un accroissement notable dans le pro* 
doit du soL 

Les pâturages élevés sont destinés aux bêtes à 
laine y pour lesquelles on fait de plus des semis 
d'orge sur les chaumes et auxquelles on livre le 
margail ( loi mm perenne)^ dont se fournissent 
en automne les terres en repos f ce qui est une 
ressource y)recieuse et empêche que la jachère 
demeure inutile. 

Les parties basses des herbages plus sujettes k 
être fatiguées par les eaux et les marais propre- 
ment dits sont abandonnées aux chevaux sauvages; 
el, de plus, on fait dans ces marais de la litière 
à mettre sous les pieds du bétail. 

Voilà une idiée sommaire et générale de l'agri- 
culture arlésienne. Son origine est à la fois hellé- 
nique et romaine y et, si Von veut consulter les 
écrivains de l'antiquité, on y reconnaîtra Fidentité 
des procédés. 

Xénophpn, quia composé r£conoin^iie entre 
la xcv et la \cvi olympiade ( 399 — 394 ans avant 
Tère vulgaire), nous a transmis dans ce petit chef- 
d'œuvre des notions précieuses sur l'agriculture 
des Grecs ^ elles mont convaincu de Torigine 
hellénique d'un grand nombre des usages de Tagri- 
culture arlésienne, principalement dans la direc- 
tion des fermes et la culture des céréales. 



SÛR A1ILB8. 900 

Il recommande le choix d*ua directeuf oa sur- 
veillant (à Arles , nommé 6ayle)y et surtout d'une 

femme charge, bonne et sage mère de famille , 
que Golumelle , traduisant Xénophon , nomme 

viliica, et que nous nommons à Arles tanie de 
mas. 

Les formes de la charrue grecque décrite par 

Hésiode (a/>. v. 433)» formes empruntées elles- 
mêmes à la charrue égyptienne» se retrouvent 
dans la charrue d'Arles, que dans 1 idiome local 
on nomme oi^aire» C'est celte charrue simple et 
sans roues que, dans leurs symboles religieux, les 
anciens plaçaient dans la main d Osiris» son inven- 
teur. • 

Du reste» à Arles on se sert aussi de la charrue 

ù roue, mais pour les labours profonds» principa- 
lement pour les défrichements» pour semer les 
luzernes et m6me quelquefois pour les terres à'Mé. 

L'auteur du oyage en Grâce du Jeune Ana- 
jçharsiif Barthélémy» a résumé» chap^ xux » tout 
ce que disent, touchant Tagriculture des Grecs» 
Homère, ïhiàocrite, Hésiode» Théophraste» Jké- 
jiophon, dont il indique soigneusement les textes. 

(c JLes gerbes » » dit*il» « transportées dans faire » 
. « y sont disposées en rond et par couches. Un .des 

« travailleurs se place dans le centre, tenant d une 
« main un fouet et de l'autre une longe » avec 
;«e laquelle il dirige les bœufs, chevaux ou mulets 
« qu'il fait marcher ou trotter autour de lui ; quel- 
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« ques-ans de ses oompagnoMTetoarnent la paâlle 
«et la repoussent sous les pieds des animaux, 
a jusqû'àoequ'ellesoitentiéremeatbrisée; dautm 
« en jettent de peiieLëes en l'air : un vent frais, qui 
« dans cette saison s'élève communénaieni à la 
« même heure , transporte les brins de paille à nue 
«e légère distance et laisse tomber à plomb les grain s 
« i}ue Ton renferme dana des vases de terre cuite. » 

De tout cela il ne faut supprimer que les derniers 
mois : que Von renformR dans des vases de terre 
euke. A l'exception -de ce mode de consenratkm 
qui nest pas usité à Arles, tout le reste je le vois 
eliaqne année exéeuter à la lettre par les agricul- 
teurs d'Arles, qui ne se doulenl certainement pas 
<pie leurs pratiques ont été décrites, il y a plus 
-dedenx mille ans, par les écrivains elasstqnes 
de Tanlique Grèce. M. Gail, Fun de nos grands 
beUéttistes , lorsqu'il traduisait XEeonomique de 
Xénophon, demanda à x\rles quelques (éclaircis- 
sements agricoles dont il a fait son proât dans sa 

Si j'en avais le loisir, je pourrais retrouver dans 
tas Mtéinrs classiques de f antiquité grecque 1-ori- 
- gine de presque tous les usages ruraux du territoire 
d'Arles^de ses pratiques, de ses instruments, de 
Mafttes. Jen indique deoxAemples teittarqua- 
Ides : les coursës de chevaux et les ferrades, qui 
-^M tiBppelé MiUki les fupppbentmîFes les 
Uuiivcatapsies, 
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teebniqiies agrieol^ qui , dans PidioiBe arlésien, 

^pnt dérivés du greç et qui prouvent que cesusa- 
gaa, ces instriments » id^s pratiques^ iK>&t partia 
de la Grèce. 

£a voici quelque» eiemples : . 

Âparpov, charrue^ araïre en {latoîa. 

EaomÇw, porter un fardeau poj»aie leç bétes de 
aomme, iasiga^n pii{ois. 

M(ftpô;;^ax en^iroiiB d'Arles» en appelle nuare 
celui qui sçrt jes maifi^oniiQiur^y leur apporte jà 
boîre^t à manger, e| ae tfouye mn^ ie va^td^ 

journaliers. 

ntkx«c » auge, Jt^asin, e^c. Ëa pi^t^ \ià.fieh ,aert # 
d^aiige pour faire boire les chevaux , etc. 

«fatâ^ou, fermer^ de ce mot viennent les mots 
patois cledo^ date d'un parç à litDabia, clei^^ 

ridelle d'une charrette, etc. 

IiEo^f I pauvjre.^ 01^ dit eu patpîs dW chap]^ m 
inauvais état, délaissé : éit aJbwn* 

É^jifioç, inculte; en patois, ermé ou ^rmas. 

«ieaer« Ncouduic^i de ce mol ^psf^ yi^nt 

aguiadoy instrument avec lequel ^i^nduii le^ 
bœufs ou cbe vaux de labour. 

ediip^r; m patois, daia sign^ ûiiieher ou 
couper les foins; daîcuré faucheur; daioj la faulx,. 
et<l0£^jfe, fti^Mdiaiso^ ets>.,ele., ele. 

Il «st tMtifoia ineontesitfble -que ragrietillum 
des Oneos ne iwis est parvenue qu'après avoir 
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subi les modifications des usages romains, et ou 
retrouve plus facilement encore nos nsages agri- 
coles dans les écrivains romains que dans les 
écrivains gi;ec8. On les retrouve surtout dans ks 
Georgiqttes de Tii^Ie, dans le traité de Gaton le 
Censeur, de re rusUcâ, et dans les écrits de Co- 
lumelle , de Yarron , de Pline , de Patladius 

Tel est, par exemple, l'usage de laisser reposer 
les terres qui portent du blé : il en était de même à 
Rome, et l'on appelait resiiiiVs ager la terre labou- 
rable qu on ne laissait pas reposer et qui était semée 
deux années de suite en céréales; les propriétaires 
avaient soin de rinlerdire ii leurs fermiers. 

Cest Pomponius Festus qui nous Tapprend* 

RcsTiBiLTS ctger diciiur qui bienrdo continuo se- 
rûur /arreo spico, id esi, aristato; quodne Jtai^ 
soient, quiprœdia loeam, excipere. 

Les b^ux à ferme du territoire d'Arles renfer- 
inent en général la prohibition de restouùler, et 
dans ce mot il est facile de reconnaître le restibilis 
ager des Romains. 

Les Romains ont conna Yécoiaage, Virgile a 
dit dans ses georgiques : 

Smpè etiam stériles ineendete profitU agtat. 
Aiguë kwm si^am crepUmMui urere fldmmù^ 

Georg.» lib. i, t. 85-86. 

Cest aux Romains que nous avons emprunté les 
formes de quelques instruments d'agriculture; 
• ' PUne fait mention de la charrue c outrée généra- 
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tement adoptée à Arles : culter aratn. Ils prati- 
quaient le labour léger que nous nommons binc^e\ 
ils faisaient parquer en plein air les bestiaux et, 
suivant Virgile, ils donnaient comme nous leur 
Ué à manger au yert aux bestiaux (le vatTi luxe 
des herbes, luxwriem segetum)^ quand les liges 
poussaient avec trop de vigueur. 

Leurs prairies artificielles étaient aussi nom- 
breuses que les nôtres et, comme nous, ils semaient 
principalement la luzerne. 

Leurs vignobles et leurs vergers d'oliviers étaient 
cultivés de Id même manière que les nùtreâ. 

Cest é^lement des Romains que nous avons 

reçu les formes de constructions de nos villœ 
d'exploitation et l'usage des colons agriculteurs, 
qu'à Rome on nommait colons partiaires, coloni 
pariiarii, suivant Caton, de re rasticâ, § x38, 
et liberi colonie suivant Golumelle. 

J'ai parlé des ferradcs : cette fête champêtre 
mérite quelques détails. On nomme ferrade Topé- 
ration par laquelle on imprime un signe de pro- 
priété aux bœufs et taureaux errants de la 
Camargue et du Plan-du-Bourg. Chaque proprié- 
taire ne peut reconnaître les siens qu au moyen de 
la marque qu'il leur attache ; mais on sent combien 

la chose est difficile appliquée à un taureau sau- 
vage. U faut^ pour y réussir, de l'adresse , de la 
'orce et du courage. En voilà assez pour faire de 
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cett« opération an spectacle aaquei oa #e pf^éfKm 
jongtempBd'avaaee» etavquel oiia«eoiirt4etoiile9 

parts. 

Avant le jour» les voitores et les charriots de 

près de dix mille personnes de tout sexe et de tout 
âge, accourues d'Arles et des environs^ arrivent 4 
la file dans les plaines désertes et sauvages dn 
littoral où elles forment un ovale ouvert par les 
deux bouts .pour laisser un pamge libre aiii^ 
cavaliers et aux taureaux : les chevaux hennissent 
impatients « et du pied frappent la terre ^ tandis 
que les cavatiers agitent leurs longs iridenis à 

trois pointes d'acier. 

Des chevaux camargues, lestes et bien dressés» 
portent avec orgueil les femmes et les filles des 
riches agriculteurs de la GamargiKfr 

Le gardien chef désigne les animaux qui doîvei^ 
être marqués et les sépare du troupeau éloigné 
d'environ i^ooo à i,aoo mètres du cirque. Des 
gardiens y des hommes h cheval amiés du trident, 
séparent individuellement les taureaux qui doivent 
être marqués du reste du troupeau nommé la 
vaccarié, et les dirigent-dans le cirque auprès du 
feu où la marque rougit. 

Dans cette course, les hommes et surtout les 
chevaux s'exposent à des dangers , lorsque le tau- 
reau en fureur se tourne et fond sur les agresseurs^ 
mais les cavaliersliabiles etieschevaur eux-onêmes 
savent l'éviter. 
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Des lioMunBS è pied attendent le taureau m 

milieu deîenceinle, et 1 un d'eux, lorsqne Famniti! 
amve ftirieax , le saisit par les cornes et le jette i 
terre. Les applaudissements de la foule célèbrent "sa 
^rletoire: c'est le triompiie de l'adresse sur la force. 
Alors de tcmtes paris on court sur le taureau 

atterre, on le relient- immobile , et une main, quel- 
quefois celle d'une jeune femme» vient appliquer 
le fer bfftIaiÂ sur la cuisse du taureau. Tout le 
monde s'éloigne , et le taureau abandonné à lui* 
niteifi se felève et s^éhmce, écumant de fureur, 
}>ondissant et rugissant, sur les *pectateurs qui 
févitent. 

D*autres fois, au lieu de marquer le taureau avec 

un fer chaud , on lui met la sonaille (i) ou on lui 
impose le joug. 

Malheur au cheval , malheur quelquefois au ca- 
valier lui -môme, lorsque ie taureau, dun bond 
désespéré» fond sur ceux qui fentourent. J*ai vu, à 
la célèbre /èrra Je de 1812, un taureau furieux 
blesser avec ses cornes le cheval et renverser 
le cavalier. 

D'autres fois» poussant son cheval au galop » le 
gardien passe comme Téclair, et par un coup de 
trident habilement dirigé, ramène le taureau dans 
la direction du feu allumé dans le cirque où fani- 

(1) Où appelle immlU, dans ridiome local , an collier en 1km# 
d'où pend oae grone lomieUe de métal. 
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mai doit être terrassé et marqué. Quelquefois lui* 
môme i cheval d'un coup de trident le renverse 

auprès du foyer, et alors les gens à pied s'en em- 
parent. 

Lorsque la ferraie est terminée , on- fait passer 

rentier troupeau de bœufs dans l'ovale ou demi- 
cercle formé par les voitures : c'est le signal du 
départ; tout, cavaliers et voitures se dirigent sur 
la ville avec une rapidité extraordinaire et dans 
moins d'une heure» cette vaste plaine un moment 
si vivante, si animée, redevient déserte; les g-ar- 
diens retournent à leurs marais solitaires reprendre 
au milieu de leurs troupeaux leur rustique manière 
de vivre. 

Les courses de taureaux , autre spectacle de ce 
genre, ont lieu dans Farène de Famphithéâtre ro- 
main^ elles sont moins intéressantes et plus dange- 
reuses que les ferrades. 
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LA CAMARGUE. 



La Camargue (i), surnommée le Delta du 
Rhône, ii*est qu'une plage maritime couverte et 

colmatée par les alluvions du Rhône depuis un 
temps immémorial. Elle était déjà formée avant 
que les Romains parussent en vainqueurs dans 
ces contrées. 

Pline FAncien (liv. m, chap. iv) dit que les 
peuple indigène, occupaient le littoral 
maritime entrecoupé d'étangs, et sur lequel les 
villes étaient rares : oppida cœtera rara, prœ 
jacientiàus stagnis. 

Strabon qui, comnde Pline, écrivait dans le 
premier siècle de l'ère chrétienne, dit (2) que « les 

(I) Le mot de Camargue ne vient-ii pas de KAMAS J>a/««< cl 
ATPOZ o^er. 
<3} LIv. ly , S vi> pag. 183, édit de Goray , 1818. 



Marseillais ont fait bâtir un temple à Diane TEphé- 
sienne snr un terrain aaqnel les bonches du Rhône 
donnent !a forme dune île »; Strabon désigne 
évidemment la Gimargue. Ce temple^ qui était aa 
bord de la mer, a dispam avec le culte de Diane. 
On conjecture que l'emplacement qu'il occupait 
Ml anjonrdliai éloigné de trois lienes d'Ârles, 
entre le château d'Avignon et le mas des BruD. 

La Camargue s'est agrandie à mesure que les 
canaux par lesquels le Rhône entre dans la Médi- 
terranée se sont prolongés, et que le limon , ainsi 
que le sable de liséré, de laDurance, du Gardon» 
de TArdèche et de tous les affluents du Rhône, soit 
qu'ils descendent des AlpeSj soit qu'ils se préci-» 
pitent de» Gevennes, charriés par oe fleuve^ suc- 
cessivement accumulés jusqu'aux extrémités de 
la Camargue» ont comblé divers canaux du fleuve 
et formé même dans la mer des îles ^et des atter- 
rissements incorporés plus tard au Delta. Ces 
atterrisBemeAtsontété d*atttant plusconsidérabies» 

que le liliône se dirige trop rapidement de Lyon 
sur ArleSi pour déposer da^s s^ oours la vase 
et le sable quil transporte; lessaUes, portés à ses 
embouchures où la mer les accumule en larges 
bancs^ souvent mobiles » retardeiit le douvs <ks 
eaux et gênent la navigation. Marius ne fit creuser 
les Fossa Mariana, et plus récemment, fempe- 
reur Napoléon, le canal de grande navigation 
d'Axles à Bouc, que poiur communiquer plusfaci- 



8U1 Âius. 319 

ienitent avec la mer et éviter le» emboiieiiuie» du 
Rhtae (i). 

La Camargue est donc une île que le Kh6iie 
agraBdit après l'avoir fomée. Sa inrfiice a^abaiâae 
depuis les rives du fleuve jusqu'au cântte ét Itt», 
et principalement du c6té de.lamer. 

CeSt prëcîaéiiient auprès des murs de la villa 

d'Arles, que les deux branches du Rhône qui for- 
Bieut cette Ue se divisent et s'éloignent : fufia 
occidentale^ coulant entre la commune de Notre- 
Dame-de*la-Mer et la forêt de pins de Silvéréal, 
débouclM à la mer par ÏOsiàm hispanieme des 
Romains (a); l'autre, orientale, coule vers le port 
de Bouc et forme ce que la géc^aphie romaine 
appelait YOÊtiUm massalioiicum. Toutefois, ces 

là 

dénominations ne peuvent aujourd'hui senten- 
dre que de la situation ou disposition des em- 
boueliutes entre elles > plutôt que des Umx mteies 

(1) Plutarque , Vie de Manag, édit. greçque de Coray, tom. m, 
pag. 59. 

(2) L'Ostium melapinum était dans la géographie romaine le 
nom d'une troUièiDe embouchure du Rb^oe, jiliis éloignée da 
département du Gard que VOslium ^«pamciim, c'est-à-dire 
Idiis orientale; elle était dans la directioD de l'étang et de la tour 
du Tùmpm, tonitniite sur cette embouchure en iWt, et qui 
en a oonaenré le nep , mali altéfé : Ttmptau 

Sous les Eomaim, Melapiimm élait aussi le nom de l'on des 
dÎTers bogoM ou embouchures du Nil; ainsi Tanalogie entre 
les deux Delta du Ehône et du Nil a été reconnue, même par 
remploi de dénominaUoas identiques ou analogues. 
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de leur jonction avec la mer, les l)anc8 de «able 
a^nt fermé alternativement certaines embouchu* 
res et forcé le Rhône à en ouvrir d'autres, par les 
mêmes causes physiques qui ont été observées aux 
bouches du Nil. 

Jadis cette île triangulaire s'étendait, en outre, 
au delà de la commune des Saintes- Maries ou 
Notre-Dame-de-Ia-Mer, sur un atterrissement 
nommé la petite Camargue ^ dont elle est aujour- 
d'hui séparée par une branche du Rhône. 

Le niveau moyen des terres au dessus de Fétiage 
de la mer est d'à peu près 2. mètres ; celui des pâtu- . 
rages, de i mètre nS centimètres; celui des marais, 
de o mètre 75 centimètres; celui des étangs, de o 
mètre ^5 centimètres. La déclivité du sol est très 
.peu sensible- il tombe annuellement dans cette 
contrée 40 centimètres d'eau, terme moyen, dont 
un tiers bien souvent dans Fespace de i5 jours, 
en octobre ou en novembre. 

On y récolte environ 60,000 hectolitres de blé; 
on en sème environ i5,ooo mille. 

La Camargue est environnée d une ceinture de 
digues ou chaussées ; la longueur de ces chaus- 
sées est de go,o86 mètres, depuis le canal du Japon, 
en remontant le grand Jihône, jusquà la tète de 
la Camargue; et depuis ce point, en suivant le 
petit Rhône, jusqu'à la chaussée de gauche du 
canal d'eau douce que la commune des Saintes- 
Mariés a dérivé du Khône. 
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On distingue communément en Camargue trois 
zones de terrains. 

La première zone, la plus rapprochée du fleure, 
en terres labourables et en pâturages fins, forme 
nu quart de la contenance totale^ subdivisée en 
cent septante métairies. 

La deuxième zone forme un autre quart de la 
contenance totale » principalement en pâturages , 
où dcpaissent pendant six mois de Tanuée des 
bétes à laine. 

Enfin y la troisiteie zone qui, à partir du centre 
de Tile , dont elle occupe la moitié de la surface , 
s'étend jusqu'à la mer, ne se compose en général , 
et sauf quelques exceptions ^ que de pâturages, de 
marais et d'étangs. 

Les alluvions fluviales, en exhaussant les deuT 

rives du fleuve au dessus du sol adjacent, ont 
amené nécessairement la formation des marais 
dont le dessèchement ne peut être assuré qu'en 
creusant à ces eaux des écoulements à la basse 
mer. ' - 

On nourrit dans Ille entière 110,000 béte^-à 
laine, 600 bétes de traits, 700 . taureaux sauva* 
gesetnmrs, d'origine ibérique, et i,3oo chevaux 
indigènes qui ont conservé les formes et Fagilité 
du cheval arabe, dont la racé ccunargue tire son 
origine (i). 

(i) Foy* l'intéreuaut Mcmirc de M* de Xrucbetiur les che- 
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On a établi dans la troisième zone deg salines 
artificielles qui ont produit jusqiilà sia cenl nilier 
quintaux métriques de sel; mais dont la produc- 
tion €»t réduite aiyourd'bui à cent mille quintamu 

LeeeomniiiDieatkMis^des étangeenti^eux oa aveo 
la mer ont facilité rétablissement des pêcheries 
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quefoia conndéraMea; 

Quarante-neuf prises d'eau, saignent le Rhône 
pour rirrigation de la Camargue» saToirî 

Sur la rive droite du grand Rhône, 19; 

Sur la rive gauche du petit Kbône» 

, Sur la li^e droite du petit RhAiie, a. 

Les cananx d'irrigation vident en général dans 
rétangdeYalcaréaleurseaux superflues» et d'autres 
eanauz 7 amènent les eaux pluviales^ 

La dépense annuelle et d'entretien de ces prises 
et canaux est d'euTtron ra»ooo fr;> 

Cette masse d'ouvrages d'art est indispensable 
pour la culture et la conservation de la Camargue f 
on aurait dû les prendre en considération » plus 
qu'on ne Ta fait» dans l'assiette des impositions 
dînctes qui frappent cette lie, et doaft te chiffire» 
ânfannée i8}5,aétéde ii9,oa5flr^3oc;f sairoii: 
100,987 fr. 32 Q. pour k commune d'Arles» et 
18^7 fr. g8 c pouv laeoitimime de Katre-Oaaie^ 

de-la-Mer. 

voMX â9 Cm«rgue, inséré an tome xxnn âa Aumaki iê 
rufuisaflm ftmçaùe ( 1807 ). 
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Pour accfoltre Ntaidue de l'île, pour en aug- 
menter lafertiiité, pour rendre productifs les marais 
et les étangs en les ooumnt de terre végétale, il 

suffit d'y amener les eaux limoneuses du fleuve qui, 
ea les colmatant, feront disparaître les traces de sel 
dont sont enoore imprégnés phisiears terrains , 
nommés par cemotif dans Tidiome locale sansouires 
oo salons. 

Il faut aussi ouvrir des canaux pour verser à la 
mer les eaux des étangs salés, avec des écluses 
soigneusement fermées lorsque les y^ts d'est ou 
du midi portent du côté de Tîle les flots de la Mé- 
diterranée^ il faut enÛA défendre les terrains de 
l'extrémité méridionale de l'tle contre Finvasioa 
des eaux de cette mer par une digue. Mais cette 
digue, est difficile à exécuter* 

Le pacha d'Egypte vient d'entreprendre, sous 
la direction d'ingénieurs anglais et français, des 
travaux de cette espèce, soit pour défendre contre 
Tinvasion de la mer, soit pour fiivoriser Ilrrigatioa 

àjx Delta du Nil. 
Le rocher sur lequd la viOe d'Arles a été bfttie 

se trouve, en 1Ô37, éloigné de la mer de 45,uoo 
mètres. 

Mais des monuments nombreux témoignent 

de l'exactitude des historiens de l'antiquité, qui 
rapprociient davantage la ville d'Arles de la mer. 
Un ancien géographe grec anonyme <fit qné la 

ville d'Arles était située sur la mer : expresjsionj» 
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rigoureuaeiiieiit inexactes, mais qui prouvent au 

moins qu'à cette époque cette ville en était peu 
élcHgnée. 

Ammien MnrcelGn (i) atteste qu'au quatrième 
siècle défère chrétienne 9 il n'y avait que dix-huit 
Kdlles ou quatre lieues et demie d'Arles aux bou-" 
ches de la rivière. 

Anibert, exact et judicieux historien de la ville 
dPArleSt sa patrie, après avoir noté ces distances 

dans son Mémoire sur Y ancienneté cV Arles , rap- 
pelle qu'au treizièmesiècle lembouchure duHhône 
était d'environ deux lieues plus voisine de la vifle 
qu^en 1783, époque où il faisait imprimer ce mé- 
moire (a). 

n a fallu^ à diverses époques , éloigner de la ville 
la tour construite à Tembouchure du fleuve pour 
en défendre rentrée aux pirates (3). 

Les archives de la ville d* Arles fournissent, à 
cet égard 5 des documents authentiques. 

(1) Bhoému**^. «pimw gàSUeo moH ecneorparatmr per p*- 
liiltiM Hmm ^lum voemiU ad grades , ofr Àrêtaiê œim âtekHo 
fmné It^piâê disparatMKU 

(2) La même obsemtîon géographiqaa est consignée dans 1« 
DkUemHum Miiorieum, geograpMemn, poeUefm,omet9r9 Cor- 
Tolù SUphano, V, ÀrélaÊim, pag. 286, édîlîon de Lyon , 16âl« 
Solvant l'auteur, i cette époque > larille d'Arles était éloignée 
de remboadmre du Rh6ne d'enTÎnw 4 milles d'Allemagne 
(32»000 mètres). 

(3) Foy. l'ouvrage de II. Beynaud» membre de l'institut 
( iMNiiioNf dSwSarratftitiii^ranct» m PUmoni, tic., pendtaU 
les vm» y IX* et X* siècles * 1 vol. in-e», tSSf )• 



. j i^ .d by Google 



BCa ÀALES. 3i5 

Le 8 septembre 1476? on commença la construc- 
tion de la tour du fioulevart, près Tembouchure 
do Rhône, dn côté de la Grau. En 148:2 , Louis 11, 
roi de France, confirma à la ville d'Arles la per- 
mission déjà octroyée par le roi Réné, comte de 
ProTénce, de constmire cette toar â rentrée et 
sur le bord du Rhône ^ pour la défense de son ter^ 
roir, et d'en nommer annuellement le capitaine 

et la garnison. 

Cette tour fut démolie en 161 5» et les matériau 
ainsi que remplacement vendus en 1639/ Les 
ruines de cette tour, sur le territoire du grand 
Pe/ouo?» prés de Leysselle, sont aujourd'hui à 
13,000 mètres de la mer. 

Dès i554> le roi Henri 11, avait délivré des 
lettres-patentes pour construire une autoe tour à 
l'embouchure du fleuve : il n'en reste pas même des 
vestiges. 

Le conseil de rhôlel-de-vOle d'Arles délibéra, 
lé mai i556, la construction du petit fort de 
Saint-Genet, dont les mines sont du côté de Fo- 
roman y éloignées aujourd'hui de 4,000 mètres de 
la mer^ et loin du Rhône même, dont le cours a 
ehimgé. 

La construction de la tour du Tampam tat ad- 
jugée le i septembre 1607. Le procès-verbal de 
réception est du 12 septembre 161 4* 

Le Rhône s'étant frayé un autre lit, elle devint 
bientôt inutile, et en 1659, elle foi vendue, avec 
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Du port, au prix de 3>ooolivr08.C!ette forteresse est 
deveime de nos jours le domaine de Tourrtifieille. 
to«r 6aiiil-Lo<D8» fot ^cHUtroile m 1737. 

La distance actuelle de la mer est dey, Son niètr90. 

lil60> non milemml 4fiii ▼ariatien» du ^1119 du 
Rhône et du changement de position d^ em- 
bouchittesy mai» encore de fagraiidMpanwnly de 
«jècle en j^ièele, de Ftle de Camargue. 

j)LteJ[]iaroQ de Rivi^, proprié taii^de Ffiurammt 
,à reitoémîtédeNnieet sur la grèFemâaedekmt»» 
a consigné dans une note ini^ée an Rénovateur, 
do 20 octobre i834» robsemtjçn pMvw^ioe 
important. 

Lorades ^av^uppur la construçtiondW phare 
sur un terraitt qoHl a Qéd4 è il a co^taté le 

dégagement d'un gaz souterrain jetant un^ flaqime 

Jbbne et aoiuniQant une ao^vœ analogie e^les 

qui existent siur plusieurs points w Gi4We Cette 
Nervation d^Yl^a4 étrç soigneusement exp^r^-* 
menÉie» pwaqœ ^setle découVerie» si $^ ^t^t dn^ 

à une cause permanente, pourrait avoir des résul- 
fats très utiles, ne fût-ce que pour alim^t#|r ^t 
augmenter pans ftala la lumière du phava. 

Depuis quelques années^ on fait des éludes, on 
écrit, on imprime sur la Camargue; maisil fautlfoe 
avec circonspection les notes rédigées par de^ per 
aonnea énangiiea am^ localiiéa. 



Digitized by Google 



8UB ABLBS, 



Dans un ouvrage très répandu, ÏEncyclopédie 

des gens du monde ^ tom. iv, pag. 554 (volume 
imprimé en zô35), j^Ji^ avec aurprise, «que la 
« Camargue renferme neuf vûlage*^ et que les 

miasmes putrides qui s'exhalent des étangs et 
« marais y deviennent la cause de fièvres funestes 
a aux habitants. » 

Rien de cela n'est exact. 

Les cultivateurs do ia Camargue ne sont pas 
sujets à d'autres maladiesqneles habitants d'Ârles. 
La Camargue ne renferme pas neuf villages, mais 
un seul qui porte le nom de commune des Saintes- 
Bferies ou Notre-Dame-de-la-Mer (î); le reste des 
habitants occupe, non des villages, mais des do- 
mames dTune étendue plus ou moins constd&able, 
et dont quelques-uns ont été morcelés et subdivisés 
depuis 1793. Ces domaines, en général, apparte- 
naient avant 1789 à Tordre deBlalte. 

(1) Cttlto eonmuDe, isolée sur \t littoral maritime, est vrai- 
Miiiblalilement une colonie de pèdieurs catalans, fipodér à 
répoqiieoùla maiooD de Bmrceloqae aviût doqné des souTeraios 
à la IProTence* Cette tradîtioa est d'autant plus yraisembUble, 
Barcelonne la plus belle église aprit la cathédrale «81 
l'église de 8ainte^àri^M«-ller ; uri itaboarg de cetts vUls 
l^iirlc aussi h faoo^c nQRit 
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LA CRAU. 

« 

. La Grau» ce chmp tninieiiBe decaiUoos toulâ», 

est un des spectacles les plus extraordinaires qui 
puisse se présenter aux yeux. H ayait firappé Tima- 
ginatioR des anciens Phéniciens qui en avaient 
fait le théâtre d'un des hauts faits de leur Hercule. 
Cest li que le demi-dieu ayait dompté deux géants 
de la vieille Gaule avec l'aide du souverain des 
oieuxi et cette tradition ou, si Ton veut» ce sym- 
bole mythique de la conquête phénicienne nous 
a été transmis sous des formes différentes par 
la littérature grecque et la littérature romaine. 
Eschyle et Strabon d'un côté, Pomponius Mêla 
de Tautre, nous donnent sur cet événement des 
renseignements précieux. 

Le texte d'Eschyle nous a été conservé par le 
géographe grec^ le voici» avec la traduction de 
Siebenkées. Le poète introduit Prométhée, qui. 
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traçant à Hercule son itinéraire du Caucase Jus* 
qu'aux Hespéridesy lui dit : 

BâcXwv inÎKTiiç p'^^tus Xiyùtf or^rév (1^. 

Vcnies ad impavidas Ligurum eopias ; 
Ibl , betlicosus elsi sis, tante u , hvr scio^ 
Salis arduo Uhi ronfleclahcre prœlio, 
Fato jubcnte desiiiui le spiculis. 
Tellure eaxa née poteris avellere, 
Rigida toli iuperficie sidemlia* 
MiseraMwr hm JupHêr angtêtUoi» 
VidtnÊ, raliundorum H pkmm lapidmn mîm 
lYiiAm polo êtêbUiuUi, a(quê màbrd sokm 
TêfH : kUeê $u Iq^iâSm wrmaiiu, firum 
WqiM l^fiitKcfiai /taHbt «p«rvîliiiii* 

On peut voir dans YEschyle de Schutz (tom. y, 
*pag.i3o de l'édition de 182 1) un savant commen- 
taire sur ce fragment du fondateur de la tragédie 
grecque. 

Le récit de Pomponiaft Mêla offire peat-étre un 
intérêt plus vif, à cause du nom des deux ciiefs 

(1) Strabon , lib. iv, $ 7 (lonu ti, pag. 19. éd. Siebenkéeft). 
Tom. 1, pag« â40. éd. Goray. 
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ligare», Albion et BevgidU» quenoiis Hamsinet oe 

géographe. En voici le texte, d'après rexcelleute 
édition de Tzschucke, dont on peut consulter les 
annotations critiques et exégétiques. Fosta 
Mariana partem ejus amnis fRhodani) napiga- 
bUi cJçeo effundii : alioquin liftu» igMinle et 
lapideus ( ut vocanl ) campas^ in quo Herculem 
conird Albiona et Bergion^ Neptuni iiberos, di" 
nucantem^ eùm tela iefeeUsenit ^ abm^œato Jù9e 
adjectwti imbre lapidum feruntj credas pluîsse , 
euieà multipassim et loié Jeûnent. (De situ orbis, 
lik II, cap. V.) 

Ainsi ce désert de pierres roulées est le lieu de 
la Graule ancienne qui of&e le plus d'intérêt pour 
la mythologie hellénique. 

La Grau fut probablement ainsi nommée par les 
antiques habitants de notre terre celtique, A'^iraw 
ou crcLgj qui signifie pierre roulée, ckamp pier- 
reux^ signification que Ton retrouyo encore dans* 
la langue anglaise et dans les langues du nord (i). 

Anibert et, d'après lui, quelques auteurs mo* 
demes supposent qu«t la dénomination de Crau 
dérive d'un certain Gravus, nommé pour la pre- 
mière fois dans les chartes impériales du Onzième 
siècle ; cette opinion me paraît peu probable. 
, Enfin, le nom de Crau serai&-il une contraction 
du grec et un souvenir dé h Victoire d'Hèr- 

i\) y^\l* Oibsoo • Samuel Johnson i etc. 
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cille* et d« mythe coAMrvé per Eachyle? Quoi 

qu'il en soit, le nom de campas lapideus que lui 
avaient donné les anciens se trouve encore dans 
le testtmeiil de eaini Gésaire, de l'an 54^ (i). 

Sous le rapport géologique, la Crau offre à 
f observateur vn grand mystère à expliquer. Ces. 
caillons devraîent^ils leur origine à une pluie 
d'aérolithes ? Dans celte supposition, la fable 
d'Hercule ne serait qu'une fonne mytiiique de la 
tradition populaire qui atlribuait à une cause di- 
vine le phénomène vraiment extraordinaire de la 
vaste^ solitude de la Crau. Strabon n'y voit que 
les débris de quelques grands rochers réduits en 
parcelleB à différentes époques. Les géolognee 
modernes ont pensé : les uns, que la Crau a ëté à 
à fois Fouvrage de la mer et du Rhône f lee 
autres , le résultat des inondations de la ûurance 

et de la mer. Nous n'insisterons pas ici sur ces liypo- 
thés^ connues et qui ont été exposées au monde 
lettré par an illustre savant de Provenee, l'inAir- 
tuné {iawanon, compagnon de Lapeyrouse (ol), 
et par les rédacteurs estimables de la SaaiisUque 
des Bouckes-du'Rhône ; mais la constitution géo- 
logique de cette vaste plaine nous semble prouver 
qu'i iine époque antérieure-au^t temps historiques^ 

(1) Voy, B^romus, ajiaal. ad ann. 508., nuni. 23. 

(2) La Notice sur la plaine de la Crau , tirée des papier» 
inédits de Lamanon, a été publiée avec un précis sur sa vie par 
M. JDeppios* 
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la IIUIH6 entière a été sous Feau, puisque le sol 
inférieur est fonné de ces couches de poudingue 
qif on letroave dans toutes les contiées de la Âro> 
vence qui sont traversées par la Durance. La mer 
a séjourné ensuite au dessus de ces couches de 
poudingue > et y a superposé de» coachet de cal- 
caires coquilliers. Et, quant aux caillons roulés de 
la surface^ ils indiquent à nos yeux le passage d'un 
énorme torrent et un cataclisme antérieur encore 
aux temps historiques » peut-être le déluge univer- 
sel dont la trace a été si bien suivie par la géolo* 
gic moderne. Le poudingue du Tréfond, comme 
kacaillous roulés de la surface, supposent néces- 
sairement des courants d'eau considérables qui 
ont couvert ces plaines à d'inunenses intervalles, 
et un soulèvement du sol marin qoi est aujour- 
d'hui à sec. Nous ne pensons pas qu'on put rap- 
porter aux grandes éruptions de volcans éteints, 
dont il ftodrait aller chercher la trace bien loin 
de la Crauy lorigine àà nos caillous. O nature 
immense, infinie! Dîea seul qui fa créée. Dieu 
seul peut te comprendre. 

Biais ces champs pierreux sont encore utiles à 
rhonune, même dans les parties que les eaux de 
k Durance n'ont pas colmatées de leur limon, 
même dans celles où la culture de la vigne, du 
mûrier et de Folivier est impossible; car sous ces 
pierres roulées gît une légère couche de terre végé- 
tale, qui suffit a la production d'une herbe rare. 
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mais précieuse pour la nourriture des bêles à laine. 





1 




• 



des siéctes leur nourriture dans ces plaines en 
apparence désolées (i)» et ces troupeaux consti- 
tuent rue des branches les plus importantes de 
l'industrie agricole du territoire d'Arles. 
Le tenitcnre de la Grau appartient à la YiHe 

d*A.rles, sauf les dëmenibrements justifiés par des 
concessions ou autres titres. Ce droit général de 
propriété a été reconnu par les comtes de Pror 
vencei notamment par l'art. 20 de la première 
convention passée avec Charles d'Anjou en Tan- 
née i35i, et par Fart. 4 de la seconde convention 
passée avec Louis 11 en l 'ibS : plus récemment^ il 
a été confirmé par les rois de France. 

Toutefois, dans les xvi'' et xvii* siècles, l'arche- 
▼èqœ d'Arles a prétendu que la Grau était le 
patrimoine de l'église et que la commune n'avait 
que des usages. De là un grand procès, porté par 
évocation au parlement de Toulouse et terminé à 

ravantage de la commune par un arrêt solennel 
du II mai i6ai, lequel est encore la base prin- 
cipale du règlement des droits divers sur le terri- 
toire de la Crau^ il faut cependant y joindre un 



(1) Tkffmiê qMtm elièm lofiétoê in produnM nar^ 

hmenti referioi tcimus, hoc pené solo redUu, è longinquit 
regionibus , pccudum millibut convenienUbus ui vescaniur» Plin., 
Hiit. nai., xxi , 31^ éd. Uarduin. 
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autre arrêt rendu par le même parlement, le 
10 aTPil i656. 

Cest probtblemenit PEspagne qui m ftmrni ori- 
ginairement la race indigène des bêles à laine qui 
peiiptolit le territoire if Arle». Si lem toiMAg ont; 

perdu leur finesse primitive, il faut l'attribuer au 
climat de Provence j car on ^'aperçoit d^à d'une 
dégénétesoenee ÙAM les prodoits des mérinffnpx» 
Napoléon introduisit en France pour améliorer 
nos nuses indigène». La ratée espagnole eUe-mème 
semble s'altérer, sans doute par la négligence âa 
Fadministration supérieure, qui depuis kmgtempi» 
est sèsoAée par des soins d'me aotré esp^ (i). 

UËspagne, dès la plus haute antiquité, eut la 
possession exclasiye de la meilleare nm de» 
bétes k laine. Ifitrodoît» en PfWence à me époque 
inconnue , elle dut y être régénérée dans le dou- 
zième sîèciey bMisqae lès comtes de Barcetoue 
devinrent souverains de ce pays. J en ai trouvé 
plasieurs indices dans les chartesi de ce tempe^ 

(1) Non content de renouveler pértodiquentent Vinlïoduc- 
tion des mérinos espagtiols, oa pourrait demander des béliers 
à la Saxe où la race pure s'est bien conservée. En Autriche , 
en Russie et dans d'antres états , cette imporlattîon a également 
prospéré. L'Angleterre , dans rintervallc de 1795 à 1804, ayant 
envoyé quelques brebis et béliers mérinos du cap de Bouoe*' 
Espéranee duu tes coloMe» de New-4ûath- Waies et dtt U terre 
4e Yan-Dieaieny ces animau y ont prodigieQseawiil iDiiltij»lié , 
et ceiooloBies eipédient anjoiird'htdeft Europe des^qMaAlilés 
immenses de laines fines. 
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et ab sWot de t^SS, rappott^ pat Bfourgttes (i), 
prouve évidemment que déjà à cette époque l'édu- 
cation des bétes à laine avait pris en Provenee un 
oeitain dévdoppement, mais que cette industrie 
enoore aouvelie trouvait des obstacles de la part 
des pvoprirflaiics dont il fklMt ttarrerser ks terres 
poor conduire les troupeaux dans les Alpes du 
Dauphiné» de la Savoie et du Piémont» où nos 
bCtesfclaîne contlnnent d'aller passer rété, pour 
ne retenir dans la l>asse Provence qu'à feutrée de 
f laver (du. au i5 nomnbre). 

Par ce statut de i235, Raymond Bérenger trans- 
porta en Provence fan des privilèges de la meua 
dŒlspagne, dont h transhamamee des tronpeaux 
du territoire d'Arles est une évidente dérivation* 
On sait que la mesia est une réunion de trospeam! 
appartenant à différents propriétaires, et qui, 
voyageant deux fois tons les ans , hivernent dan0 
les plaines du leyanme de Léon, de fEsMaiedare 
et de l'Andalousie y et à la fin d'avril ou au com- 
BNMemenl de mai, se rendent sur tes montagnes 
de» deux Gastttles, sur eelles de ta Biscaye, de la 
Navore, de TAragon. Les Espagnols appellent 
iranshumanies ces troupeaux voyageurs qui, èt ta* 
fin de septembre y se remettent en marche et des* 
cendent des montagnes, is'aeheminant vers des 
climats plus chauds. 

(1) DmtoaRedêeildeiêMuti de Protmee,i65S, in-Hl^ ^it» 
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Je retrouve à Ârks le» mêmes usages tonchanl 
les troupeaux, qu'on y nomme aussi iranshu- 
manê (i). 

Au reste, c'est de TAfinque que l'Espagne a tiré 
elle-même ses brebis à longue laine soyeuse ; elle 
en doit la conservation à Finstitution de la mena, 
dont l'origine remonte à une époque très éloignée 
(Tan 633 de l'ère vulgaire ). 

Les laines d'Arles {^exportent en général , savoir : 

Les com772u/»6^ en Dauphinéy à Tienne» Grest, , 
Dieu-le-fity etc.; en Languedoc, à Lodève, Gler- 
mont. Castres , Mazamet; le département de 
l'Aveyron absorbe les plus grossières. 

Les métis se distribuent encore entre ces places 
et celles de Bédarieux, Carcassonne, Ghalabre, 
Castres et antres pays environnants. 

Les plus belles qualités sont employées par 
Castres, sauf ce qu'enlèvent quelques établisse- 
ments de peignage de Paris ou de Rheims. 

Une bergerie impériale avait été établie à Arles 
en i8o4- Le rétablissement de cette bergene-mo^ 
dèle serait très utile à tous les départements méri- 
dionaux, pour la propagation et la conservation 
des races pures. 

(1) Yoy. sur les troupeaux iranihumam d'Arles ^ un bon 
méi^oire de M. Gapeaa, inséré par Darlucdans son ffUtoire 
naturelle 4e Pr^nmee, Um* i» pag» 319 et suIt* — Foy. aussi 
le TnM du Mtis à Uàm drB^^agti^^U, Lasterîe^ ehap. su. 
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, On devrait y joindre lin troupeau de chèvres de 

la race thibelaine , qui serait nourri dans la Grau. 
Sous ce rapport^ Tindustrie arlésieune est en re- 
tard. Je ne cônnais personne à Âries qui élève des 
chèvres du T^ibet, dont la race s'est cependant 
multipliée en France chez beaucoup de proprié- 
taires soigneuic. On n'élève pas même des chèvres 
dites .du K.achemyr, qui sont aujourd'hui géné- 
ralement répandues dans les départements de 
risère, de l'Ain, de TArdêche, du Jura et de la 
Cûte^d'Or. 

Cette race prospérerait inévitablement dans les 

pâturages de la Crati, mais c'est au gouvernement 
à donner l'impulsion et l'exemple. 

Sans 1 irrigation par les eaux de la Durance 
dérivées par les canaux de Graponne et de Bois- 
gelin, la Grau ne serait qu'un vaste désert stérile. 

Le cours du canal général de. Graponne a un 
développement de quatre lieues» depuis le point 
de dérivation de la Durance à la Roque, jusqu'au 
bassin de partage à Lamanon; la distance du bas- 
sin de Lamanon à Arles est de sept lieues. La 
branche d' Arles ^ à une lieue un quart de Lama- 
non, donne naissance au canal d'Istres^ dont le 
cours est de quatre lieues; la branche de Salon, 
à une lieue de Lamanon, se subdivise en deux 
canaux, ayant chacun un développement de trois 
lieues environ. 

Le canal de Graponne et ses dérivations sont 

22 
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partout emfloyéi à mettre en moai^iMnl den 

usines» à arroser des terres. 
Dapm la Eoqne jusqu'A Lamanon, le canal 

Craponne forme un ôtre abstrait connu sous le nom 
^ijémre générale de Craponne^ à spA existence 
eal illaebée celle de toot lea oanaiii paHleulim. 

Les arrosages, d'après le règlement fait par les 
0MàMnmm de Craponne dès forigine do cifial, 
devraient conlribuer aux dépenses communes de 
feAtrqprise pour la somme de 3,140 franos 16 sous 
6 deniers, et les usines pour celle de 4»977 
i sous 6 deniers. 

Lea impositkma d'inl total de huit mille et 
quelques francs n'étant plus en rapport avec les 
besoins de Tœuvre, certains arrosants, plutôt que 
de laisser périr Tentreprise, supportent, au ma«e 
le franc, un surplus de cote qui n'est pas moindre 
de quiue mille francs ; et ces arrosants sont 
pas ceux qui empk^nl le plus ^and volume 
d'eau et qui en retirent le bénéfice k plus consi^ 
déiable. Un pareil état de choses ne saunât durer. 
Toutes les personnes qui jouissent des canaux, de 
Oaponiie .doivmt contribuer ptoportîottiielte- 
mwi à l'entretien du canal alimentaire; 

lies propriétés qui ont le plus puissamment 
contribué à la conservation et i l'ealrelien du 
canal alimentaire de Craponne, depuis Torigine 
jusqu'à nos jours, sont les itsikbs. . 
I/établisseinent des usines n'entrait pas d'abord 
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ém% lei projets d'Adam de GrApoiine» mate hii- 

mème reconnut bientôt que leur produit n'était 
fÊB k dédaigner: il M eoncéda betHooi^ «t fit 
môme édifier plasieurs pour son propre compte 
49t pour compte de ses parents^ 

]&i ottla, pku avisé» Tcmm de Boia^liii^ 
qui recherche les arro^ges^ les continuateurs de 
Cràponne ont surtoat fiiTorisé f élablissement des 
usitites. Chaque jour ils en ooneèdelit de ndo^ 
Telles» qui, sans déperditioii d'eau, (èndeilt à 
dùailBVsr f iasnfiBsànde des rerènu du eanal ali- 
mentaire, tout en procurant des avantages très 
jQOBsidérabtes. 

Les moulins à farine mis en ittouTemeht pair 
les eaux de Graponne^ de la Roque à Lamanon, 
«ont au iKNHbre de cinqi dont lé mehu lolal peat 

être apprécié dix mille francSé ' 
On compte sur la hcanche de Salon et ses sub- 

dinsione quatre imoHms à teîne» dont deux^ 

eelui de Lançon et celui des Quatre-Toumanis» 

Miil d'un )^diiit élevéi 
n ettote^ «n outre» sur la hï^nehe de Salon uh 

assez grand nombre de moulins à huile et d'autrô& 

UsifaéKy dmit deut «laitufes de laine: te immMmis 

tbtai doit 8 élever à onze. 

La branche d'Arles compte deux moulins é. 

huile à Ey^ière, dont un, actuellement en con ' 

structiom, doit triturer des graines ôléagineufllesi 

comme dans le nord* 
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Les moultiiB i blé sur la branche d^Arles et BêB 

dérivaùons sont au nombre de huit : ils sont tous 
trài importants» surtont celui de Chamàremond 
au milieu de la Grau. Des moulins à blé ct-dessns 
désignés, il en est cinq à Arles même, qui font 
ptirtie de la propriété de ritfttfTed'Ârles. En outre 
de ces cinq moulins, l'œuvre d'Arles possède la 
snpeibe et immense fabrique de farine qui vient 
d'être édifiée au pont de Grau, près Ârfes. Dans 
cette usine, dont le produit est incalculable, d'a- 
vance» seise meules peuvent être mises sans cesse 
en mouvement. 

Le traité entre les frères Ravaux de Salon pour 
rétablissement du canal de Graponne , ceavre 
d'Arles» est du 3 mai t58i; les entrepreneurs se 
soumirent ^ condiiiirtf rem de Durance parla 
Crau^ terroir de ladite mile d'Arles^ dans un 
canal quils feroni, et promirent de bailler de 
Peau à suffisance pour arroser, de construire des 
usines sur ce cours d*eau, et notamment des mou- 
lins à moudre 6lé, dont la banalité fut stipulée à 
leur j^rôfit, banalité conventionnelle entre une 
commune et un particulier non seigneur sans lieu 
féodal» maintenue par un article du décret du 
iSmars 1790 (i), et qui seiécute encore loya- 
lement > . . 

(1) Voj. le rapport fait par Merlin (de Douai) à l'assemblée 
constituante , le 8 février 1790, au nom du comité des droilâ 
féodaux. 
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Le» moteurs actaeliement établis sur le grand 
canal de la Roque à Iiamanon et ses subdivision» 
n emploient pas^ bien s'en faut, toutes les chutes 
qui existent actuellement. On trouve à chaque* 
pas des emplacements magnifiques à utiliser, sans 
cotaipter tous ceux que des rectifications de niveau 
sont capables de ftire naître. Au pont de Ghamet 
prés Aries, une chute d'eau considérable^ déjà à 
moitié disposée pour une usine , pourrait être 

cmnloyée avec avantage à rétablissement d'un 
moulin à huile ou à une fabrique de papier d'em- 
ballage. Quelle que fAt IHndustrie- que l'on voulût 
exercer sur ce points on serait a&suré du débouché 
des produits» - 

Le canal de Lahgladev, canal d'irrigation qui 
traverse la plaine de Grau depuis le Merle jus* 
qu'au Rhône; sur une longueur de plus de trente- 
deux mille mètres (six lieues de pays), a été con^ 
struit en i&i^, en vertu d'une eonoession «des 
eaux du canal de Boi^lin faite en tSaS. 

Il est fâcheux que ce canal, qui domine toute 
la Grau du nord au midi» ait été construit sur des 

proportions si peu considérables; s'il roulait vingt 
moulants d'eau, au lieu de deux et demi, plus de 
de dix mille hectares auraient été rendus à la cuir 
ture, et un désert aurait disparu de la carte du 
département. Pour atteindre ce résultat, cent mille 
francs au plus auraient suffi. La difficulté d'obte- 
ttir du gouvernement la concession des eaux> lesu 
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O|ipo»ilioii» inexplicables, maia apiniftlres de 
qaelqots pfopiîétaire» riveiaiiiB» en ont été k« 

causes. Les actionnaires de Langlade ont été for- 
cés de réduise ho» |>roportian» de leur œuvre aux 
knoin» de leim propriétés» el ee canal n'a plus 
été, fous le rapport de lensemble dee^ améliora-r 
tiona hmifiB^ qu'une simple ligne de jalons^ . 

Espérons qu'aujourd'hui qu'une route magmU 
fique Ya traverser la Crau Coussoul, aujourd'hui 
que de toutes parte on eherohe la fortune dans 

des entreprises si souvent hasardeuses, celle de 

la IwtiUaation de la Qrau àl'aide deseau» d'irriga- 
tiM appanttra oe qtfelle est en elfet , la pIusbeHOt 
h plus incontestablement sûre, la moins coûteuse 
qtf on puisae exécuter: les résultats seront immen- 
ses et les dépenses presque nulles. La Crau Cous- 
SQul présente le même sol» la même profondeur de 
Mte stable que les portions si riantes^et si beUes 
que la culture a ravies au désert, aux environs des 
tiQes de Salon et d- Arles ; avant rétahUsament du 
canal de Graponne, cette thébaîde arrivait jus- 
qu'aux portes d'Arles et de Salon. Au centre de 
la Grau, tout propriétaire qui parvient à se pro- 
curer un peu d'eau crée presque par enchantement 
des oasis riants et fertiles. 

Peu de gens savent aiqoorcFhui à Arles, qufen 
t6ôo on découvrit en Grau, à moins d'un demi- 
uyriamdtre dea murs d'Arles, une source d'eaux 
légèrement thermales. On construij^it, pour la 
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eommodité des malades, un bassin j avec cette- 

inscrîptîon latine : 

IMP. LUOOVICO MAGNO 
Etglorio$ès6mper et ubiquè triumphanle ; 
CWito. prlfielj». Jùt. Lud, dê Vandoim » 
GaUù, provîneiw pfot90$ ; 
HuneArelaL nUnsralem fontem ex Craudi eampo, in usum publicœ - 
SiUlUiSt tum cUbano dUtilatorio . tnm labro, restitnernnt eWMtUtê» 
Lud, de Varadîer, d. d'Orsiera, Jac, Griff veille. 
Grill. Grossy» et Honorât. Auphant, 
ARRO DItl M. DC. LXXX. 

Et anno aquswH» hanc feUMm ae «irirlnmi aguam^ multarvim 
CoHUetion^iimmrum, «uxeruni; ét liiftoFiilMio^fiilaliiM»- 

Zavarro. et efeganti soîo^ exornarunt consules, 
Laar. de Varadicr. Marchio de Saint- Andiol, 
Franc. Seignouret, Ambr. Vincents et Pat. Duboys, 

L'inscription a dispara; mais cette source, que 

l'on reconnaît légèrement chaude à certaines épo- 
ques de l'année 9 porte encore dans Tidiome ioca) 
U nom de Pont de La»a6re, qui décéb soo.a» 

gine, lavacrum. 

. Ces eaojLtbcffmaleSfdmiiers indices d«sa€lM)ns 
plutoniques, fortiOeraient l'opiniott de cen qui 
QOOMdéreat la Qrau comme un terrain volcanique 
fonné par soulèvement , c'est-à-^dire que le soi de 
la mer aurait été Boulcvé par une grande éruption 
d'un volcan sous-marin depuis longtemps éteint. ^ 
A Faide de quelques travau;i» os pourrait peut- 
être encore retirer de ces eaux des avantages 
liygiémqueK» L'indifiEérence à cet égaid ne peut 

s'expliquer que parce que leurs propriétés médi* 

eaks» ayant toiyours été Mbles, seraient aujour- 
d'bin entièrement oubliées sans rinscription qu^ 

nous avons rapportée. 
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IV. 



LES ASSOCIATIONS TERRITORIALES- 



Là nécessité et lintérét commun ont formée 
pour fertiliser et conserver le sol arlésien , des^ 
associations territoriales^ dont Fobjet est d'entre- 
tenir des ponts et des chaussées, des canaux d'ir- 
rigation et de dessèchement» et d'autres oavrages 
d'art accessoires à ceux-là. 

L'origine de ces associations remonte à diverses 
délibérations prises par la commnne et les habi- 
tants d'Arles en 15434 homologuées par arrêt du 
parlement de Provence du 13 mars i543. 

Le peu d'harmonie qui régnait dans les prin- 
cipes d'après lesquels ces associations étaient 
régies ayant amené la détérioration des ouvrages,' 
r^apoléon, par un décret du 4 prairial an xiii daté 
du palais de Milan» leur donna une nouvelle orga^ 
nisation, en les plaçant sous le régime adminis- 
tratif» en conformité de la loi du lâ ûoréal an 11» 
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sur le curage . des canaux et ri,vières non navi- 
gailes, enireiien des digues ei owrages fart qui 

y correspondent . ' ■ * 

Ce décret de Tan xm maintient à des syndics, 
librement élus, radministiation sociale dés aflbîres 
de chaque association, mais il institue un comité 
central, choisi par le préfet parmi les proprié* 
tàires intéressés et chargé de surveiller rexécù- 
tion du règlement , ainsi que l'ensemble de Tad- 
mimistration.des syndics. 

Le comité central correspond directement avec 
le préfet, et remplit ainsi les fonctions de sous^ 
préfet en ce qui concerne les associations territo- 
riales d'Arles et de Notre-Dame-de-la-Mer. 

Tous les rôles de cotisations et répartitions sont 
rendus exécutoires par le préfet ; le recouvrement 
est exercé par les percepteurs particuliers de cha- 
que, associa tion. 

Toutes les contestations sont portées de van t. le 
conseil de préfecture. 

L'exécution de ce décret a éprouvé d*abord de 
vives critiques, comme toutes les institutions nou- 
velles; son utilité est aujourd'hui reconnue. 

D'autres décrets impériaux sont venus subsé- 
quenunent compléter lorganisation administrative 
d08 associations tmitoriales : 

I** Le décret de Dresde du i5mai i8i3, relatif 

à laconserYation.des.chaussées duHhône; 
d? Le décret de Dresde, et du même jour, sur 
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Fétablissemeot d'archives ceniralea pour aiS d880^ 
oifttions terrttomtes d'Arles ; 

S** Le règlement approuvé par le ministre de 
l'iiUérmr le 22 juin idi^^ en exëcation da décret 
du 4 ptairial ânm et du décret du ift mal i8i3l 
iurles chaussées du Rhône. 

Quant aa décret impérial dn 3 octobre i8bo, 
œiiteiMnit organisation dee asaooiatiomi du y^oei* 
rat dea communes de Tarascon^ Saint-Khémy» 
Maillanne, Graveson, Eyragnes, Cbâteanienard^ 
ainsi que de Masblanc» il est étranger à la eom-^ 
mune d'Arles et à ses associations. 

Chacune des associations <f Arles a ses arclnves, 
SCS titres, son cadastre, ses syndics lil^ement 
élus» son percepteur, son ôayle on surveillant des 
travaux, ses asseuEdbïées annuelles et extraovdi<» 
naires, dans lesquelles elle vote des impôts cpri 
sont destinés à acquitter le prix des travaux indîs- 
pcnsables ou à payer les intéréls d'une dette an- 
cienne à constitution de rente^ pour l'amortisse* 
ment , prescrit par le tit vi du décret du 4 piwîal 
an xni, n'a jusqu'à présent été exécuté que par un 
très petit nombre d'assoe&ationsi cepcaidant cet 
amortissement est un acte de sage administration. 
U ne faut attribuer la de^e énorme dont certaines 
associations sont grevées, telles que rmmMirim 
des V ludanges , dont la dette est de 539,eod fr. 
en capital no» exigible, qu'à f imprévoyance ou à 
régclsme des anciens possesseurs^ qui ont préféré 
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payer kurs charges annuelles avec des emprunts 
qu'avec leora revenus. Cet abus n'est plus à crain- 
dre; les propriétaires en reconnaissent le danger,^ 
et s'ils Toubliaient, l'administration supérieure 
n'atitoriserait les emprunts qn^autant que les 
moyens de les solder seraient prévvs et préparé» 
cTavance* 



]£TUDEi 



V. 



LE CKNhL DE GRANDE NAYIGATION D'ARLES 

A BOUC 



Le canal de navigation d'Arles au port de Bouc a 

élé entrepris dans le double but de dessécher les 
marais de la rive gauche du Rhône et de faire dis- 
paratlre, pour les bâtiments de mer qui fréquen- 
tent le fleuve, les dangers que leur présentent 
et les retards que leur occasionnent les barres oik 
bancs de sable qui se forment à ses embouchures. 

Il a été commencé sous le consulat, en 1803» 
suspendu dei8i3 à iSsS, repris, en exécution d& 
la loi de 1822 sur les canaux du royaume, et ter- 
miné enfin en i835. 

Le canal a une longueur totale de 47,338 mètres 
(onze lieues trois quarts), une largeur de 14 mètres 
40 centimètres au plat-fond, des talus de a mètres 
de base pour I de hauteur, une cuvette de 4 "i^t. 
dt hauteur, dont deux occupés par l'eau et deux 
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pour arriver an niveau des chemins de halage^ de 

3 mètres de largeur de voie. 

Il aboutit dans le pori de Bouc;^ 

Il est dominé, dans la traversée de la montagne 
de la Lèque, par de hauts escarpements stratifiés^ • 
en terre et poudingue, et sur le reste de la lon- 
gueur par des digues de défense contre les inon- 
dations du Rhône , digues qui s'élèvent au deâsus 
des' chemins* de halage, depuis i mètre jusqu*à 
4o mètres 60 centimètres. 

Il longe la mer d'un côté, dès la plage de Fos ; 
s'appuie y de l'autre côté, contre Fétang de FEsto- 
mac, traverse Fétang du Galejon et .divers ma- 
rais , borde le Rhône entre INégobiau et Meyranne , 
et aboutit au sud des murs d^Arles immédiatement 
en aval de Fembouchure du canal de Crapone. 

Il con lient quatre écluses, dont une de garde 
et sans chute à Feutrée du port de Bouc, une à 
l'Etoumeau de 1 mètre de hauteur, une à Moncalde 
de 2 mètres 33 centimètres de hauteur, et enfin 
une. écluse de descente au Rhône de i mètre 
45 centimètres de chute. 

U est ainsi divisé en trois biefs, dont l'infé- 
rieur est alimenté pat la mer, l'intermédiaire par 
des sources et par les eaux des marais d'Arles, et 
le supérieur par les eaux du Vigueinu, c'est-à-dire 
par un canal de l'association des Yuidanges d'Arles 
qui reçoit les eaux de Fancienne vigueine de 
Tarascott. 
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BMtnpt^t t6t)dlitêB«itell aquè4ÉdftWdlft»im$ 

20 aqueducs à vaniieBi dont uû oOûBidérable A 
Chpets; 

3 siphons ^ 

t barrage et 1 ddVôfsoir édusée ; 

9,€Mo inèlm «loimnUi dè yeféliliAèlll dè te 

tuvetté en perré et le reste eti gazott; 

6,OM mètre» i^utaiità dé digués $ petti^ où 
hiur8> hors de la cuvette, pour servir de défense 
contre les eaux extérieures^ 

16 eofpi de bâltsMil pottf* jMghtàM OU pour 
logements de gardes ^ éclitôiei^Si receveurs de 
droits, eto» 

La ooAUtruetloii ee canal a côûté eiivif<]iti 

douze millions (tt>o7 1,^^24 
Cm obiffim sont officielé. 

On peut augmenter considérablement l'utilité 
de €6 canal, en le prolongeant depuis le pc^t de 
Ikuo jusqu^aut: pâtë^ de BlMelHsi 

On remonterait pour cela dans Té tan g de 
(p«^t de Bouc) JaiCflid t«rft MaMgiies. 

On côtoierai* Fétang dè Berre jusque vers Matf- 
gnanné^ et là, âu mofém d'un percé dentiron 
10,000 mètret) on amtv^ait dMS 1m pâtftgM de 
Marseille* Mais le percë ne pourrait être fait au 
liitireatt de la mer; il faudi^ail le teieir àUM dleaitie 
de'ftodtreu m dessttSj ei h\m de -oe bief mtsrrein 
un point de partage* La difficulté serait d'avoir de 
l'eau pour alimenter ce bief, mais cette dtffihmké 
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dtflparttlira m ra exécute le vanai d^irrtgaiion de 

Marseille par le4 eaïuc dérivées de la Dmame^ 
A défaut de ce canal, on poumit assurer raX- 

naentalion de ce nouveau bief par les eaux déri- 
vées du canal de Boisgelin qui metlent en jeu la 
Mmque des poudies et salpêtres de Saint-^Ghamas» 
en augmentant le volume des eaux iniroduites. 

La prolongation du canal d'Arles depuis le port 
de Bouc jusqu'à Marseille placerait de suite Mar- 
seille sur le Rhône y ce qui serait d'un avantage 
immense pour les arrivages et pour les importa- 
tions dans l'intérieur j car il est à remarquer que 
tous les grands ports maritimes qui sont devenus 
des centres de commerce^ en Angleterre, en Alle- 
magne, en France même (Marseille excepté), sont 
placés à fembouchure des grands fleuves. 

IMhrseilie, privée de navigation intérieure, est 
réduite à recevoir et à faire le transport par le 
roulage, qui est la voie la plus lente et la plus 
dispendieuse. 

Malgré ces difScnltés, la prospérité de Marseille 
augmente tous les jours. 

Il est impossible de prévoir où s'arrêteraient les 
hautes destinées commerciales de cette opulente 
cité, si on prolongeait jusque dans ses parages le 
canal de grande navigation creusé dArles à Bouc. 

Le projet n'en est pas nouveau : Marius Tavait 
tenté il y a dix- neuf siècles, en creusant les* 
célèbres fossœ Marianœ. 
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Uimportance politique de la ville d'Arles Venait 
en grande partie des facilités de communication 
dues aux voies de terre et de mer qui en avaient 
fait un grand entrepôt de commerce et le lienin* 
tennédiaire entre lltaiie et r£spagne d'un c6té^ 
et de Tautre entre les navigateurs niarseilhis et 
rintérieur des Gaules. 
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« De tous les moyens^de dessécher les marais i> » 
disait Anibert en 1779 , « et de les rendre propres 
ft à la culture, le plus simple , le plus efficace et le 
« moins dispendieux, c'est d'y introduire les eaux 
« de Titièrè lotaqa'eUea sont bien chargées derase» 
« et la théorie de cette manière de dessèchement 
a pop àmmniùn est fondée sur la certitude des 
c fiiits. » 

L'auteur ajoute : « La qualité du terrain dans 
« Kniëriear de File de CSamargne atteste le long 

«. séjour que la mer y a fait. Dans les temps secs, 
« la surfiice de la terre s'y couvre cTune espèce de 
« sel marin dont la Uancheor éblouit les yeux» 
« et qui détruit le germe des herbes, empêche la 
« .irigélatiiiis des arlms et n'admet que quelques 
« plantes ligneuses qui croissent par-ci par-là en 
petites toufifes. La couche des dépôts du Mône» 
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ttinodmie eneoie el peu. épaisie » a'a pt» été 

« capable d'amender un terrain imprégné de se! 
« par les eaux de la mer qui l'ont inondé durant 
« tant de siècles. » 

Trois compagnies agricoles s'occupent^ dans le 
lenitoiie d'Arles, de la g^pnde opération du des- 
sèchement. 

.1*" La plu^ avancée dans ses travaux est Vasso^ 
etation générale Je^^dessMumenii di^nt le siège 
est à Paris, plus connue à Arles et dans ses envi- 
rons sous le nom de compagnie de Poulet. 

Elle a acheté depuis i83i, en Camargue, des 
contenances considérables. 

J'évalue à un million. 1^ dépeyse^ d^i faites 
par cette compagnie. ♦ 

a"". Une, autre entreprise, agr^cple^ n^pré^ieiiiiée 
par .MBl.Feut .et JPeyret de Lyon, « «cdieté iu 
PJ^n-durBourg, le 3 févriçr,iô35,:le domaine de 
Leyselle, de Milil de^ytqimet^ ^ pri^. dû <ânq 

cent vingt-cinq mille francs. 

3? Çpfin, la société du Gi^tecui d'AvigMm qui 
•a adopté le titre de Société de dâ$sé<^m0t^eeâe 
colonisation de la dasse Camargue f j^i^ré^exitée 
p^r ]|A.*le comte de fiouiUé>'a £iit:trol« j grandes 
acquisitions: le dliâteau d'Avignon, des héritiers 
du général Miollis, au prix de 800,000 fr.i k 
domain^ du Pèbr&auprixida 186^000 :fr^trfâMg 
de Valcarès au prix de 5o,ooo fr. 
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tes' détails et les moyens dlexécution» maïs les 
données primitives et générales sont les mêmes : 

I Défendre leur territoire par des digues contre 
rinyasion des eaux de la mer et des Aangs salés'; 

30 Creuser des canaux pour Técoulement ^les 
eaux, qui desoendenl aatoreUement des ftmds 
supériemrs;' 

3^ Amener les eaux fertilisantes du Rhône sur 
les terres, pour dessaler, colmater et IkTOiiser IfL 

végétation. ' " ' " ' 

L'étiage du Rhône présentant des di^coUés 
pour arroser sans élever les eaux par des moyens 
hydrauliques, les deux compagnies de Paulet et 
de Ley selle ont déjà, chacune séparément , fait 
établir une machine à vapeur de la force de vingt- 
cinq chevaux 9 qui élève les basses eaux du Rhône 
et les atnène sur les terres* 

Mais c'est à l'expérience à résoudre les deux 
difficultés suivantes: 

' i«> Quel laps dé temps faudra-t-il pour couvrir 
les délaissements de la mer, dessécher de^ étangs 
et combler des marais; en un mot, substituer an 
soi d'alluvion et végétal au sol marin improductif? 

2" Par quels moyens les compagnies pourront- 
elles mettre le sol d'alluvion à Tabri des infiltra-^ 
tiens et des incrustations salines? 

Kous devons nous borner, sans rien préjuger, à 
indiquer l'opinion des hommeé profondément 
versés dans ragricullure de nos localités. ' ' " 
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£ii coiii»éiiuei)CQ^ nous invitQHsle lecteur 4 
méditer les écrits suivants, les uns favorables, 
les autres contraires au sysi^me et w\ es|për;in- 
tea des compagnies : 

t^JjtÊ iorils de M, le barpn de Bivièie, ses 
màitoifés iv la Canurgue, et surtootuncompte^ 

rendu à la société royale et centrale d'agriculture» 
inséré dans les AtmoUê dê téj^frieulemnt française 
{vol. de i836). 

L'opinion de M. de Rivière , agronome très ins» 
iMby 6sf hrmiA^ Am eoinpagnies agricùtés. 

3^ II fiiut lire et méditer en mèm^ temps sur cètt« 
matière: 

L'opinion grave de M. le bairon de Chartroqse» 

formulée et très bien motivée, mais avec une 
prudente circonspection ^ d^ns ie Monùw M 
ragriculture, du 3o octobre i836; 

L'opinion critique de M*. Eugène Labaume, 
insérée au même recudl» immérQ du 3i qiiûi i836, 
pag. i34; 

^ La réponse de M. le vicomte de Bouillé, diK!^c- 
teor général de la société agricole de la basse 
Camargue, à M. Eugène Labaume, réponse insé- 
rée aussi dans leManûeurde ta^f^culiufe^ numéro 
dii Sojuin i836, pag. i6d^ 

Diverses notes de M. Isidore Gilles, de la com- 
pagnie de Paulel» insérées dans les Àmaiespro:- 
vençaks de VagricuUure. 
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' La êoltidon lie 6m définitivemem doMéé qvié ^ 
par un juge infaillible, le temps » c^est-à-dire lea 
résultats, ' ' 

On atiiKmee qae Bit Kiigôut dé Manchester, qui 

a formé à Avignon et à Oi^on des établissements 
pour la culture de la garance {rubrà iinciùram) 
et pmt ta nèdulre ett |k)udre, a reeoniitt dans 
terre légère et caillouteuse de la Grau un terrein 
fkTOîable à la eultore de la vigne, dont ce grand 
capitaliste étranger a rintenlion d'exporter en 
Angleterre les produits. 

Le gtàvd développement que sir Kilgour se* 
propose de donner et que d'autres propriétaires 
ont déjà donné à la culture de la vigne, est i;ne 
aittélloration certaine pour la Crau. 

Sut les compagnies agricoles en général^ je dois 
metprimér avec réserve. Je fais des vœux riticères 
pour leur succès, puisqu'ils doivent augmenter les 
prodmts et les richesses du sol arlésien ^ mais il y. 
à toujour* des dangers à innover» et surtout k 
innover brusquement dans les habitudes locales. 
Ainsi la colonisation me paraît présenter ici des' 
Afficultés de premier ordre. 

Sans doute le sol est immense , et ce n'est pas 
respace qui manquera pour coloniser. 

Le château d'Avignon est vaste comme une 
province, mais il est composé en majeure partie 
d*étang8 salés et de délaissements de la mer aussi 
improductifs que Tétang du Yalcarès ; les terres 
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et les herfaayii cte, bonne qualité ea forjfient.la 
moindfe contenanoe. 

En 1769, cette terre fut estimée 5oo,ooo fr. 
Le aS gmnû»al.aa m, elle fbt yendne an prix 
cle 359,000 .fr. 

. Sous Tempire, le Ueulenant - générji^ eomte 
liiollia en eat devenu acqnéienr, an prix du 

600,000 fr. 

Ses héritiers Tont revendue auprix d^ huitcoit 
mille francs. 

Le général Miollis avait donc amélioré le do^ 
mafaie^ en continuant le système d^^cultm» 
artésienne qull avait trouvé établi et qu'il avait 
adopté en le perfectionnant. Il élevait un troupeau 
de bétes à laine tramhwnanies; il avait nn haras 
de juments Camargues, un troupeau de bœqfs 
nuvages. Il affermait les pêcheries dans les étanp^ 
màhf dont le prix a été élevé jusqu'à 18,060 fr*. 
par an j il affermait aussi, mais à des métayers, 
les .terres de labour à prix fixe ou en denrées. Son 
•systèma d'exploitation agricole , dont il se faisait 
rendre un compte fréquent et exact, mêm^ lorsqu'il 
était gouverneur desétatsromains» aui^t pu servir 
de modèle âux grandes ferme)! de la Camargue. 
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t 

SURIJB PROJET D*UNIR LE CAJVAL D ARLES A B0H6 

. AVEC iJfr CANAL DU LANGUEDOC* , 

♦ 

: Qi^ lit éim^hà Gass£^B du Midi du 2i novem-' 

b « Pour établir une li^e directe de navigation 
j enti^^ Provence £l le Languedoc, et par con- 
«àqnonl ta Qwmm et FOoéan; il sufit de joindre 

«( ]e canal de Bouc à celui de Silv(^réal par un 

•fi^wiiraiicheiiical qui traverse de Test à l'ouest ia 
A piitie taiéridiraile du Ddta: do Rhône, l'Ile de 

i( Camargue. » . - . 

L'anteor de cetlei note- a^a déteminé ni les 
moyens d exécution, ni les dépenses, ni lès clîan-^ 
oea.de.,sacoèa. A.Arles, nous sommes.convaincus 
qq^ eem pmpoaitioii sédaiiante, exananée/ de 
sang-fi oid , ne peut être exécutée. 
. Ce^^n^jde janQlion,.piaeé d'abord.aurJa rive 
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gauche du Rhène, parcourrait, sur une longueur 
de planeurs myriamètres» les plages sablmueuies 
et les étangs situés sur la rive gauche du Rhteei 
entre la mer et ce fleuve. 

Il ûiudrait Irayerser une première fois le fieuye» 
et établir des ouvrages d'art sur les deux rives de 
la l)rauche orientale. 

Panrenue sur la rive droite et dans la partie , 
méridionale du Delta^ le canal de jonction , creusé 
paMllèlenieat à Ik wt, aurait à traverser une 
longue suite d^étan^ salés et notèrmnient le vaste 
étang du Valcarès, et en deçà et au delà des 
étangs, toujours des plages sablonneuses. 

Il faudrait donc, sur plusieurs myriamétre» de 

taiginfwr, de. grands UmmaoL d'endlguBHieMt^diHit 
les fondations porteraient dans des sabiès^êt dis 

Ua» les digues seraient proBsptement renversées 
par le batlfwwnt 4ea leaux du yirte dnfiltMMldiil. 

Après les travaux d'endiguement sui^ un par- 
OQurs d'environ sept lieues de pays» ou toucherait 
à la bfanohe oceidautale du Itliâaec; awlaqepihi 

il faudrait établir de nouveaux ouvrages d'art pour 
traverser le fleuve vis-à-vis récluse ducaAal de 
Sttvéiéal ^t joiiiAre eetfes ésIoiS. > 

n est impossible de calculer k chiffire de la 
dépeiiae ]iécassaiBe:pQiur^iiatindre.tattt tf du n aggs 

d'art, pour creuser un tel canal et surtout opérer 
la jonction des deux^ligaes navigables. - ■ • 
9 est ndtaié vràipàfUeble que sur eeMfns 



jà 



Digitized by Google 



m MU». MIT 
IKMiito^oB lie. poumU creuser oe canal qu'au 

pour le canal situé dans une position analogue^ 
enli^isimcir ^ rétangde Mauguio, dam le dépar- 
teiii0ntdelliéT«rfl$:c%tt}m> fiak'èndui 
4^nses éoprmes^ i|à^qu'ii Be fallût patvconiiiie 
du» la baaie Gama^giie»' taydMer deat 4(ila le 
Rhône et plusieurs myriamétres de dunes desabka 
W d'ét^Qgs ^alés. ; ^ T 

'«Q'taUteim^ la Gamafgiie n'est livrée à teviiltv^ 

que parce que les étangs du littoral et surtout ^le 
Vfdomèa xçQOtyeal et portent à la borne «net 4ii 
ea^i sttpeifliiif V «tollea de k phnè^ nIèiM «eBip 
li^ canaui d'arrosage. * " " ' " . i ; 

:i jS«||Nrimii. «6» téMHkment»; el h CJasmgM 
aera tm certains points frappée de atériKlé; ^ * 
Les propnétairea de la basse Camargue Àe-pOtt^ 
Tont^ope^AtaMir okie éâ^^irmwim^'iméeinr 
très ouvrages d'art>,sans assurer l'éooiilemenl des 
tonina-aMpéneafi^ . ■ ^/ > ■ -'"1"- 
' l;a ^oÉ«emliaii de ces écôdemètttÉtià' lé%a^ 
mer peut nécessiter des noes ou aqueckies sous le 
]» lit dto «ttial pmî^té« ' — '/^ r^I . '^sx-'j' 

* Ce canal aurait encore rinconvénîent rté tïë* 

poomaiif être narigaUe pour le» navke» t^enant ëai 
Biiiio» tolitei tes êM^U flmmi sèMdl' ftftfgu# 
par la «rue des eaux par les glaces ^^1 charrier 

# .oanaly enfin, établi à Icxlrémilé du Plan-du* 



u\.jn\^co by Google 



I 



BdiBfg M de rik de €ftmai^; ctet«èMlire sur un 
Kttoral désert, ^vherdt tous les centres de popu- 
latmi.tels qa'Arles, Saint-^vtlIes/Beaucaire/etc. 
. QU'^ed •ttÉvieÉt,'..]itmt- on' espère qM 'serait 

llivorable à la colonisation da littoral maritime , 
el q«e cee ftagès, aaJoi|iidflkiii désertes , se cetoh 
vHïiièiil d^aÛlefioBi et-d^entrepôis pour lè Mbdh 
Bierce. * ' * ' ■ • ' • • • - 

La jonction des deux lignes navlgaMes-forméee 

par le canal de Bouc et par les canaux du Lan- 
jliedoe pourrait ètro faite» ce nous sembla »;bien 
fitmhiN^^ A^à^MdMiie&eibéttt 

qui n'aurait guère que deux lieues de longueur 
(i myriamètre)^ et qui, partanl daeanal de Beau* 
oairf.r?ierëfiflUe9arde; >vÎ6fMlnik abentfr<èF Mes, à 
Técluse de prise d'eau du canal de Bouc ^ en tra- 
versant! Ier&h6ne è h tdte! dé- la Gamargiieé * • ' 

Sans dolile, dans ce projet, les navires seraient 
IWHi: d'emprunter. le Rhône, mais sur un très 
eourt trajet, entre Arles et Foorquesy^eCi H ne 
resterait à établir qu'une seule et nouvelle écluse 
attr bt.fiTei droite dn petit Rhône ànprès de Foiur^ 
ques. La ligne de ce canal dé jènclioii wen(lA6oc 
extrêmement courte; le terrain ne présenterait 
peint d'diBlaelea à son oavertim,' puisque partout 
ce.sont des terres, cultivées fermes'et solides ; les 
navires, u'axvaient en. quelque -sorte qu'à se filer 
•or leurs cÛ>les, pour, de la prise d'eau du cànal^ 
de BoQP» paryeeir à celle. de Fourques. Ladé- 
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peaiftdft M pMjel a'ei«Mmil pa» dm < Mifana> 

Au reste, avec remploi de la vapeur et la géné- 
ration indéfinie de force qui résulte de son appli* 
cation y tôt ou tard, et ce moment n'est peut-être 
pas éloigné, les baicaux à vapeur rendront cer- 
tainement inutiles beaucoup de canaux^ qui ne 
seront entretenus et ne subristeront plus que 
comme canaux d'irrigation et de dessèchement. 



étmmê ' 



. ' VlU- 

lit. . • . - . 



SUR LE PROJET ITIIIV NOUVEAU CANAL DE 

0ÉKlVAilOl\ DE LA OUKAMCE. 



La ville d'Arles et les propriétaires du canal de 
Grapone, œuvre d'Arlcf , ont protesté contre le 
projet formé par h ville de Miarseille d*on nou- 
veau canal de dérivation de laDurance, dont la 
prise serait supérieure à celle des canaux de Gra- 
pone, des Alpines y de Noves, de Châteaurenard, 
etc.» etc., pour les second et troisième arrondis* 
semeiits des Botiches^u-Rhône, et i tontes celles 
de la rive droite pour le département do Yaucluse. 
— Quel que doive être le résultat de cette lutte , 
nous insérons ici des fragments de ces protêt* 
talions 9 attendu qu'elles présentent un intérêt 
historique. 

«Le canal de Crapone », a-t-on dit, « est le 
« plus ancien des canaux du uûcU : son origine 



Il remonte à i554. U a, sur tous lee canaux établis 
A|KWl^îew^wt» lui pnvii^ et ua&prééireace 
•c pour les eaii^ttteeMkeS'' k:mm aBÉièntofioii fpri 
« Bon% destinées à rarrosage de dU-sept communes. 
ir-S09; tolwe ii*a jim«f M Un^ilé par lestôhaitêB 
m de eoncession , originaireïneiil fiiites à Adam de 
«t CraiH>nie> son créateur» qui avait le projet de k 
«' jrtudie mtigibk ; loin de là» Adam de Grapone 
tt a toujours stipulé des facultés indéterminées, 
« dcmt m trouvent inveatia ai^ourd'luii sea i^smta 
« ApoiI; Bfen M aauf^it dcfne potier atteinte h dos 
« droits acquis et respectés depuis trois siècles. 

« liéJàbbmmmd du ^^aoal de IteaeiUe porte 
»une atteinte meurtrière à ragrîculturej aux res>^ 
« sourci^j.à h vi^ de dis:-sept çomoiunes^ il cause 
joateit croates à plo9 ^ çe^t .mille agri-^ 

n culteurs. • 
« Ce oanal eat indiqué gomme detvant coniMir 
s5 i^Aunes Q«bei d'aa^ Ce irolame énorme» àm 
rcer^ins étés, absorberait sans exagération tout 
« fe^qpie dppne le lonent de la Pwravoe; bob 
« seulement Grapoae» mais Boisgeltn et plusieurs 
« auUres cansiHx inférieurs et qui ont pareillement 
m des droits aoqoîs» cpioiqM poslâneweasenl aa 
« canal de Crapone, seraient à sec ou n'auraient 
« pas Ja quantité d'eau négeasaire 4 leim jiescâas» 
« ffil y a utilité pour Maïaaille, ily a mine pour 
« d'autres contrées. Où puis^ait-on la raison de 
« préfifrwfif^» ^ftWtqpfA MmeiUff^ a vécu 

t 



9W - iltiDCS ' 

« ians onDftl juicpifA ce Joer saas pr^uâice pour 
Il sa prospérité, Ttendratt-^e aujounffcùi ffap*- 
«per de sténlité tant de territoires? 
• « L»oiim1 de Gfapbne^ par âuiie de» dé?ktioit8 

« de la Durance , n'ayant plus en ce moment 
« qu'une prise incertaine au milieu des sables, ne 
M peat pas fournir à ses engageiiients ; il le potirrtit 
« avec plus de peine encore, si la dérivation de 
• Bfaneille «?ait lieu. Leg dépemea iiui liii lâeVieii^ 
« draient néeesMirea* acbéTeraient sainniie et^ 
« avec elle, celle des pays naturellement arides 
«<p11 arrose; - 

ce II ne faut point connaître les besoins de 

« fagrioultnre et- les époques des crues de la 
« Duraiice pônr^ promettre* de Veau au canal de 

« Grapone lorsque le canal de Marseille sera ali- 
« menté: chacun sait que les eaux sont toujoum 
«f les plus basses au moment des plus grands 
« besoins. Avant et après la fonte des neiges^ les 
ctm^ux 'dtt canal de Grapone au Iniliea des 
« sables sont immenses et ne procurent pas les 
« cmx n^eessaSfesv bien s'en fieiut. ' ' ' " ^ 
«Il y a donc Utilité ' publique 4 conserver be 
« qne le génie, inspiré par Futilité publique, a 
r fondé il y a trois siéctes: les droits acquis doi* 

vent être respectés.» •* '■ ' - 
La ville d'Arles, répétant à peu prés les mêmes 
considérations, ajoutait: • • ' 
>Le territoire d'Aries esi arrosé tout à la fois 
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« pav loft eaux de Graponeiet par oelleB.de B(m^ 
« gelin : le sort de notre egriciiltiire m Jie doue 
« étroitement au ^rt de ces deux canaux. 

« Par ^ikveiition du i mai. i5âi» les frérea 
«RaytfDiT a!engagèffiit enTëm'Joi oonaiik èt.la 
« communauté d'Ârles d'amener à cette ville les 
«, eaux d^ laDwance, dérivéet parleoanal d'Adam 
«r de Grapone en tS54^ 

<c Les lettres-patentes du roi Henri m, du mois 
« 4e déceoabre i584f ^ «owaoré l» dëiiTnttan 

« de ce canal. • -» 

« La dérivation de Boisgelin fut faite m 1773 
« par lea. états de Prôtence, a^ec anloriaatidfei du 

« gouyernementy qui la concéda à perpétuité à la 
« province, avec permission de yen^ les 'eau 
« du nouveau canal aux communes voisines. 

a Depuis 1791 le canal de Boisgelin est devenu, 
« sotts le nom de canal des Alpines» la propriété 
« du domaine, qui en a concédé temporairement 
fc et à prix d'argent les eaux à l'œuvre générale 
« des arrosants, abonnataires de son entretien, 
fc avec condition de les en faire jouir. 

ce La dotation do canal des Alpines est de 
« a6 mètres cubés d'eau par seconde, avec préfé- 
m rence sur toutes les concessions Jaites depuis 
« 1773 et à faire à Vaçemr. 

« Cette priorité et cette préférence appartien- 
« nent également aux arrosants de Crapone , et 
« doivent £tre exercées surtout quand les eauxsont 



ses ivon 

« bif se» , oe; quirairm pioéçiflémeiii à 1 époque des 

u Ainfà comédées, piTtfe gmtaitement, partie 
m à titre on^ux, ces eaux sont devenues la pro- 
•'priélé iiuMnnmtitaUe ébê ifiomte/et ifiM sur 
« la foi de celte propriété que se sont établies et 
•ifaenipoMatla foitraeetreustenceaginoole de 
« lont le pays ; elles ne pourraient kwréfyi^mfes 
« SMI9 que cette existence fût détruite^ sans que 
« li'déMfft nvtnl «nsttôl reprendre son eÉspite 
« honteux au milieu des conquêtes faites sur lui 
« par notre indusliie* 

«t Tebi flecaiettt cependant le résnkat inéfitaUe 
a et l'eSet immédiat de l'établisseoient projeté par 
«lHarseilldr» 
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IX. 

r ■ 

LE CLIMAT D AKLES. 



Darluc, médecin, décédé en 1783 , et auteur 
d'une Histoire naturelle de Provence dédiée aux 
états, avait d*abord accusé le climat d'Arlea» mais 
il a rétracté ensuite cette accusation. 

« Il est Trai », dit-il, « que les marais situés au: 
« levant de cette ville seraient un foyer de cor- 
ruption, si les vents d'ouest et de nord-ouest, 
« qui soufflent fréquemment, n'écartaient au loin 
« les exhalaisons et ne leur donnaient très peu 
« d'influence sur les habitants; aussi remarquent- 
« on qull y a parmi eux beaucoup de vieillards, 
a et qu'en général la jeunesse de cette ville a un 
« air de fraîcheur et de santé qu'on trouve rare- 
« ment ailleurs. » 

Voici, du reste, touchant le climat d'Arles,; 
ropinion d'un estimaUe médecin de cette ville y 

a4 
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rédigée pour éUre insérée dans ces études slalis- 
tiques. 

« Arles — latitude nord 4^ ; — longitude de 
Paris 2, 

« Cette ville est de forme allongée de l'est i 

' louest; au levant^ elle est située sur une colline, 
pendant qu'au couchant elle g!t sur un sol dont 
une assez grande partie est à peine au dessus des 
hautes eaux du Khône^ ûeuve qui longe tout son 
côté au nord» en avivant une direction de levant à 
couchant 

« Les marais de Bellegarde, ceux de la Camar- 
gue , du Plan-du-Bourg» du petit Trébon , forment 
aiitour de la ville une ligne qui coupe les deux 
tien de sa circonférénee. 

« Les extrêmes de la température sont 6 degrés 
au dessous et ^4 au dessus de la glace, échelle de 
Béaumur: Ton a signalé quelquefois des degrés 

plus hauts et plus bas» mais les cas en sont asse» 
rares. 

« Deux vents y dominent, c'est le sud-est et le 
nord* Ce dernier, nous parvenant en été après 
avoir passé sur des surfiices qui ont à peu près la 
même chaleur que la nôtre, fait peu baisser la 
température; mais, en hifver, il est très fh>id. 

«Le sud, au contraire, venant d'une région 
chaude, élève le thermomètre lorsqu'il souflfe; 

aussi voyons-nous souvent, lorsqu'un de ces vents 

dominants succède à Tautre dans l'hiver, la tempé- 
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ralure changer du matin au soir de plus de dix 
degrés. 

« L'air esl généralement sec pendant le jour; 
mais, depuis mars jusqu'en novembre, les nuits, 
lorsque le vent ne soufQe pas, sont extrêmement 
humides. L'eau que fournissent nos étangs et nos 
vastes marais, réduke en vapeur pendant ie jour 
par Faction do soleil, reste fondae dans l'atmos- 
phère, tant que Fair est assez chaud pour la main- 
tenir en eetétat; mafc dès que, par l'absence du 
soleil, l'atmosphert^se refroidit, cette eau se con- 
dense et tombe sur nous sous la forme d'une abon- 
dante rosée : c'ecrt cette humidité qui ocoasioiiiiaif 
autrefois un si grand nombre de fièvres intermit- 
tentes. 

«Cette maladie diminue tous les jours, et cer- 
tainement les travaux de dessèchement que Ton a 
entrepris avec tant de succès dans une partie de 
nos marais en doivent être la cause. 

te La partie élevée de la ville est beaucoup plus 
saine que la basse. Cette circonstance amène dans 
les épidémies une différence remarquable entre les 
divers c[uarriers : les deux choléra que nous àvoni^ 
essuyés ont beaucoup plus maltraité la partie 
basse. 

«Les Arlésiens ont les muscles prononcés; ils 
sont robustes, agiles, plutôt bruns que blonds^ 
ils sont peu sujets aux maladies chroniques, et 
ils parviennent à une grande longévité. 
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Lb but de ces Etudes stMtsttques a été de 

mettre en évidence el de constater la haule im- 
portance de la ville d'Arles et de son territoire » 
sons les rapports divers de rarchéologie, de This- 
toire^ de l'économie politique et de Tagriculture. 
Puissent-elles déterminer le gouvernement à ap- 
pliquer des fonds aux améliorations importantes 
que réclame cette intéressante cité! 

Je résume ici mes demandes en Aiveur de la 
ville d'Arles : 

Favoriser les travaux de dessèchement sur les 
diverses rives du Rhône ; 

Favoriser l'établissement d'un pont sur le grand 
Rh6ne entre b ville d'Arles et le faubourg de 
Trinquetaille, sur l'île de Camargue; 

Bétablir une bergerie madéle et royale dans les 
pAturages de la Grau ; 

Organiser dans la Camargue une ferme modèle , 
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à rinstar de rétablissement agricole et exemplaire 
de HoyiUe;* 

Allouer des subsides pour entretenir et fortifier 
les anciennes digues «entre les craes du Rhône et 
contre les intumescenceft de la mer; maintenir 
surtout récoulement libre des eaux de la Camargue, 
dans le yasite étang du V oharés^i) et par le Val-- 
carêi à la mer, conformément aux maximes dtl 
droit public ( Digeste ^ liv. tit* d. ) ; 

Améliorer la race des chevaux Camargue s , en 
réalisant dans un établissement bippique une ma- 
nade modèle f desservie, non par des étalons du 
nord , mais par des étalons de pur sang oriental ; 

Affecter des fonds au déblaiement et à la con- 
solidation des monuments antiques, notamment 
du ( licàtre et de Tamphi théâtre romains ^ 

Obtenir du gouvernement des objets d'art pour 
décorer noire musée et les salles de Thètel-de- 
ville ainsi que de Tancien palais archiépiscopal» 
encore plein des souvenirs des Grignan, des Jan- 
son^ des Dulau. 

(I) Le Valeairéi est une petite mer dont la superficie est de 
GOOO hectares. Le récipient du Valearés est immense , et il le 
faut tout entier pour recevoir les eaux de la Camargue , sur- 
tout quand la mer est haute. 

L*étang du Vmlearéi a été formé par la nature comme fégout 
permanent des eaux intérieures pour toute la Camargue , et la 
vuidange de ces eaux à ia basse-mer. Les débouchés de cet 
i'taug à la mer doivent rester ouverts. 
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Enfin, nous devons solliciter la réintégration 
dans nos murs des monuments qu'on a enlevés 
pour les transporter à Paris, et partout di^ torse 
d'Auguste^ dont la téte se voit dans notre musée, 
et du beau tombeau représentant Prométhée en- 
leyaf\i du isiel le feu sacré. 

Puissent ces vœux, comme tous, ceux gue je 
fornjie .pour la prospérité de ma patrie, .ne pa» 
re&tei' slérilesl \ .. 

I I r % l , < . 

. m « 




Digitized by Google 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



L * Pag. & 

A la noie lisez Homaiies au lieu de Homainet, 

IL — Pag. 40. 

Voy., sur les restes d^nnaiiipItitéâtreroniaiDàThisdrtts, . 

le voyage du prince Packler Maskan en Afrique , et l'ana- 
lyse qu'en a donnée le The Foreign Qmrterly Remm, 
n» sa , July. 1856 el w 57, April, 1857. 

Les architectes de Tantiquilé s'occupaient aYec un soin 
extrême de l'écoalenient des eaux plaviales, et sans doute 
dans le monument d*Àrles les conduites perpendiculaires, 
Ibnnées sur plusieurs points de l'édifice avec les Mocs de 
pierre percés d'nn trou rond qu on remarque dans tonte la 
hauteur du monument, n'avaient pas d'autre destination 
que de conduire les eaux pluviales de la surface du mo- 
nument dans les parties intérieures où rarchitecle avait 
ménagé des moyens d*écoulenïenk une autre ^Ucation 
donnée par les dcerone ne me oon vient pas. 

M. Auguste Caristie, architecte, inspecteur-général des 
monuments historiques, quiatisité ceux d'Âries en sep- 
tembre 1837, a pensé que notre amphitéâtre avait été eom* 
pléisment aeliévé , même une eomf che d'amortisseméni de 
la partie culminante; mais il a reconnu dans son état actuei 
des marques évidentes de mutilations qui remontent à l'épo- 



376 



NOTES 



que de U déeadeiHïede Tempire fomaiii. Ce sataiil lieue 
aussi qne notre ampMféâtre n'a jamais éié approprié à me 

naamachic , opinion que j'ai développée en 183^ daas 
mes Promenades Historiques et Littéraires à Arles. 

m. ~ Pag. 4^. 

Voy* la description par Piranesi du théAtre anti^, 
déeonvert dans les fouilles d'HereoIanom; les mm^ inté- 
rieurs étaient revêtus de marbres précieux , le pavé était en 
marbre; les statues équestres des Nonius Balbus père et 
fils décoraient les deux eôtés du proscenium. A. Xrles aussi 
les ruines actnelles prouvent que le pavé était en marbre, 
les murs intérieurs avaient été revêtus de marbre, et le 
prosceniuai était décoré de colonues et de statues comme à 
Herculanum. 

Quelle profiislon de marbres précieux, principalement 
de marbres africains, dont chaque jour les fouilles d'Arles 
font découvrir de nombreux débris! Biais ces ruines prou- 
vent aussi que dans rarcbitecture des Romains on songeait 
peu à la commodité et au confortable, si ce n'est sous les 
derniers empereurs. 

. Au moment on ceci s'imprimç ( septembre 1837), M. Ga- 
ristie mesure les mines du théâtre et de l'aniphitéâlre 
• d'Arles par ordre du minisière de fintérienr; puisse le 

savant rapport qu'il prépare faire obtenir à la ville d'Arles, 
totalement oubliée celle année dans la distribution des 
fonds affectés à ce service, des secours pécuniaires pour la 
restauration de ses monuments antiques ! 

IV. — Pag.57, 
VUamU. 

Voy. sur sa vie et ses travaux : Storîa deUa LetUratwra 
âtaltatiadcl coiMiltere AhaJto Gmepi^ Maffm, 4 ?ol. in-1âi 
ilitlaho. 1834. 
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V. - Pag. 58. 

Vénus élaii honorée au théâtre d'Arles, 

Dans les religions de Ta iniquité, Vénus (l'Astarté pbénî- 
cieone et rÀstaroth de la Bible ) était l'âme et le principe 
de la civilisation, et son culte, transmis à TEuropepar 
r Asie occidentale, était Feqiresrion d'une société où tout ce 
qui se rattachait au mystère de la génération et à la repro- 
duction des êtres était l'objet d'une vénération profonde 
et d'une superstition spéciale. On peut voir à ce sujet les 
recherches récentes (1837) de M. Félix Lajard sur le Culte, 
les Symboles, les ÀUiibnts et les monuments figurés de 
Vénus en Orient et en Occident 

L'auteur suit Fhtstoire du culte de Vénus depuis les temps 
les plus reculés jusqu'aux derniers jours du paganisme, et 
montre comment une lutte aniiuée s alait établie en Orient 
entre ce culte et le christianisme, tandis qu'une lutte non 
moins me éclatait eu Occident entre les chrétiens et les 
sectateurs de Bfiâura; Vasari et le Biondo racontent cette 
lutte contre les chefe-d'œuvre du culte païen , lutte qu'at- 
testent les statues brisées du lliéAlre d'Arles; le christia- 
nisme , vainqueur dans Arles au iV" siècle , renversa les 
symboles de Vénus et de Mithra, comme il avait détruit en 
Orient ceux d'Astarté et de BaaL 

VI. — Pag. 65. 

L'Âuiel de Lyon» 

M. lie Lagoy, dans une notice sur l'itHbuf ion de qmi- 
çues médailks gmUnses» imprimée en 1857, pag. 5, ob- 
serve qu'on rencontre assez facilement des médailles de 
bronze d'Auguste , de Tibère et de Claude avec l'Autel de 
Lyon an revers. C'était bien à Lugdunttm au confluent des 
deux rivièi es quçiait placé ce fameuse auiel d'Auguste i mais 
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SOTES 



eooinie soinnle peopfeBi «yaienl ooneoimi a son érectiont 
il est prob^le que chaeuo d*Mii availca le droit aossi Inen 

que LugduHum de frapper une médaille qoî rappelait la 
dédicace de ce luonumeiU et qui ne relate le nom d'au- 
cune ville. 

m — Pag. 88. 

Cooiparez le forum d'Arles aux ndoes du forum rama- 
num aelnellemenl le emnpo mce(m, dont les ibnlUes ont 
été décrites par M. Fea (1) , et dans des oorrages de 

M. Nibby, professeur d'archéologie dans TMclù gymnase 
Romain, de M. Canina, de M. Hirt, de M. Piale, et dont 
la savante topographie a été publiée en 1835 par M. le 
eheralier Bunsen, dans le hnlietîn de Hnstitat de corres- 
pondance archéologique. 

VHI. — Pag. 92. 
Stir ViMcrifUm voHw ât$ dmt» €oUmm$ de to piaee én 

Les procédés de récriture lapidaîre dans i'antiqailé ro- 
maine ont varié. On a peint les eanctères sor la pierre , on 

a gravé les inscriptions en creux, on a employé les métaux, 
on a placé des caractères fondus en bronze sur la pierre, 
quelqueibis sur le nu même de la superficie au moyeu de 
crampons fondus avec eoz et qui entrent dans des trous de 
scellement pratiqués pour les recevoir. 

Tel est le procédé employé à Nîmes dans Hnscription 
de la frise du temple nommé vulgairement la Maison 
Carrée, et à Arles sur le Fronton antique de la pUwe 
des Hommes: mais comme ces inscriptions ainsi scellées 
ont été enlevées, la restitution dn texte véritable de Tins- 

(l) Dîsscrlalioric juZ/c ravine di Ro7)ia inserila nel tomo Jil delta 
Horia Mhartidel élesigno Winckalmann. 
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criplion, d'après les espaces des lious de scellemeot, est 
nécessairement coi^ecUirale. 

IX. - Pag. 93. 

VBrwockmrm était an local sooteirafn ¥oété eik Ton 

faisait du feu pour chauffer les pièces qui étaient au dessus; 
on en a trouvé à Arles des vestiges eu 167G , eu creusant 
les fondations du piédestal de Tobélisque; ces vestiges ont 
disparu; nais voyez ia descripHon donnée par Piranesî 
d^utt hypœauMk trouvé à Aibano près de Rome. 

m 

X. — Pag. m 

Ligne 15 , lises Iradueiion au lieu de iradiUoH, 

XL— Pag. m 

Ligne 18 , lisez orf lit ait lien de orell, 

XU. — Pag. m , 109 et 1*25. 

Il ne faut pasconfondre ees deux savants , Tun anti<|uaire 

archéologue , l'autre mathéuialicieu et de l'expédition 
d'Egypte. 

XilL — Pag. 115. 

Léo Von Klenze est élève de l'école polytechnique de 
tanne, «t s'est appliqué dans les derniers temps à l'ar- 
ehéologle de raiehiteetuie, sur laquelle il a imprimé en 
Allemagne piusteurs savants traités. Il a habilenenl mé- 
langé les styles grec, romain, byzantin et italien de diffé- 
rentes époques, dans les divers édiûces publics eonatruils 
aoue sa direction. 

Yiif^ ïhe i^ersifii quorlerly revi^. a« 97, art i¥» Le 
grand et bel^NNvage idlemand de Léo Von Klme» sur 
rarcbitectme) àéié impriuic à Munich eu 1852, grand 
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XIV, -Pag. 115. 
Fitrreê VoUvu , viritMet ex-voto én paganisme» 

Oq déposait égalemeot dans les temples payens comme 
ex voto desTabtt(4vPt€to; les temples, surtout eeu d'fis^ 
culape , en étaienl remplis. 11. Letroirae a mdiqoé les 

exemples les plus remarquables à nous transmis par les 
écrivains de Tanliquité. ( Voy, Lettres d'un antiquaire à ud 
artiste, 1836, lettre dixtàne et appeodiee, 1857t 30. ) 

XV.-Pag.m 
Le MUhrat d'Arles, 

Sur le culte àeMithras, on peut consulter : 
1» MUhriaca , les Blitbriaqnes , mémoire académique sur 
le culte solaire, par Bf. Joseph de Hammer, édité par 
J. Spencer Smith , Paris et Caeu , 1 yoL în-S» avec 24 plan- 

ches, 

2" Le mémoire de M. Félix Lajard , couronné par Taca- 
démle des inscriptions et belles-lettres aucoucours de 1825, 
ayant poor sujet des Aeclterches sur le cutte de HUkras 
( Voy. le Journal des SoKBOintt, 18â5, pag. 440; et 1833, 

pag.377); 

S*" Le travail très étendu siu' le uième culte , du docteur 
Frédéric Creiizer, dans son ouvrage allemand sur les RtU- 
çlons de l'asUiquità, et les notes.de J.-D. Guignâant, son 
savant traducteur. 

En résumé , Torigine du culte de Mithras doit être clier- 
chée dans la Perse où ce dieu était adoré comme le pouvoir 
générateur, conservateur, purificateur et défenseur de la 
société humaine contre les. pervers. Toutefois, ce culte 
avait subi des cbangemenUi remarquables en tramsant 
les siècles , et en se répandant des frontières- orientales de 
i /a Perse jusqu'aux eirtrémités occidentales de l'empire ro- 
main. La découverte de ce marbre anti^ucà Arles, eal5d8, 
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est une nouvelle preuve de la haute importance de cette 
cité sous la domination romaine. ( Voij. aussi les mrni("ii cs 
de ZoégaySur le rulte de Mithras, publiés récemmeut eo 
Allemagoe, i»ar F.-T« Wbcckbk. ) 

XVL - Pag. m 

ligne t, au lieu de m la terrt d« dêfiau, lises mut la eenâre 
du déf^» 

OoToit aussi sur une pierre tumulaire du musée d'Arles 
uit oatil, espèce de doioire, qae les antiquaires Domment 
asda ; mais ils ne sont pas bien d'accord sur le sens sym- 
bolique de cette figure. 

M. Champolion Figeac croit que la figure de la doloirc 
et les mots suh ascid, indiquent que le monnment a été 
dédié et placé sur le tombeau à l'inieutiou formelle et pré- 
cise du défimt et à l'issue des mains du sculpteur. 

Mongez, qui en 1788, dans son DtcUomaked'mUi- 
quités , avait vu dans celte figure une prière tacite au pos- 
sesseur du champ de sarcler les environs du tombeau, a 
changé plus tard de sentinienL II soutient dans un mémoire 
inséré dans ceux de l'académie des inscriptions et belles- 
lettres, 18âl, tom. y, pag. 56, que sub oscia dedtcavit 
signifie qu'on aTait &it la dédicace du tombeau pendant 
que les ouvriers travaillaient encore et à 1 issue des mains 
du sculpteur. Celte interprétation a depuis été fixée par 
M. Champolion Figeac , dans Texplication de la belle 
inscription de Lgron Dits Mansbus JEmUi YeimU » pubUée 
et savamment expliquée par M. Artaud , ainsi conçue : 

D. M. AEMILI VENVSTI. MIL. 
LEG. XXX V.P.F. INTÊRFECil. 
AEMILI. GAIYS ET VENVSTA. 
FIL. ET AEMILIA AFBODISIA. UBERTA. 
MATBR. EORVM» INFELICISSIMA. 
PONENDVM. CVRAVERVNT. ET SIBI. 
VIVI. FECBR. ET SVB ASCIA DEDICAVBR. 
APITVS. LIBER. EXCEPTUS. EST. 
LIBRARIYS. EIVSD. LEG. 
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Xm— Pas. 136. 

Âjoutei, ligne 15: 

La eotoinbe sur les monumenls ftmèins était on tf^AoU 
de piélé, eomme la cigogne un sfinMe de teidrease, le 

sphynxun symbole de la justice unie à la iorce , le scarabée 
remblème de la sagesse , le phénix le symbole de la résur* 
rection des corps, le lion un emblème du courage; le 
clmal rappette la gaerre comme Folivier la pais; la 
eboaette indique la nuit, et détient pour IGnerve ( ht Sa- 
gesse) le témoignage de son inclination pour robscurilé; 
le lièvre Aaywç fait allusion au Aoyocr des mystères ; les 
étoiles caractérisent les Dioscnres ; les s^pents d*ËSculape 
et d'Hygie sont des syndioles de jeunesse et de renoOTeUe* 
ment de la vie; etc., etc. Uenlèvement de Ganymède on la 
fleur de lotus gravés sur les sarcophages, indiquent la 
mort prématurée du personnage; Taigretle on Vaplustre de 
vaisseau rappellent le souyenir d'une victoire navale, ou 
Ibnt allnsion à une ville située sur le bord de la mer; des 
scènes de vendanges on de eneilletle des olives, rettacées 
sur des sarcophages du musée d'Arles , sont des symboles 
de la mort qui vendange, suivant une inscription grecque 
rapportée par F.-T. Welcker {SylLepig. grœc, etc., 1828), 
jusqu'aux (prappei verteê ds la jemmt; la course de 
rhomme à travers la vie est exprimée par un ebeva! en 
repos on en course; un papillon snr une tombe rappelle le 
mythe de Psyché , l'immortalité de l'âme et la brièveté de 
la vie (l),la nature intellectuelle et divine, et Mermire 
Psycliopompe la mort. Aussi dans le magnifique sarco- 
phage , enlevé d'Arles en 1821 , et transporté an musée de 
Paris , représentant Proméihée formant T homme, VAm 

(tj Voy, une cpi^raramc d'Antipaler de Thessalonique, rolaUveanx 
peinturas du palais de Laiu:: Cm&àt, Aiialect., 11— lia. — Aut. Pal.. 
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dans le groupe de Prométhée est rcpréscniée sous la figure 
d'uoe jeaae fille vêtue d'une robe légère et ayant les ailes 
de ptpUkm que Vwk éomuâl à P^dé. ( Voy. le Musée de 
Secipiare «itiqœ et moderae , par E. le eemte de Chirac.) 
Sur le même sarcophage est sculptée Pandore, l'Eve grec- 
que dont la fable n est qu'une allégorie sublime des misères 
de toute nature que la science devait apporter à Forgueil- 
leuse homanité. Daas plusieurs vases antiqQSSr ^ 
maille* c*estè*dire la aatore iotelleetaelle et divine, est 
représentée sous la forme d*nn oiseau qui s'euTOle (1). Les 
mains placées sur le genou étaient chez les anciens une 
attitude signe d'affliction, suivant sir James Millingen 
( Peintures antiques de wues grecs, pl. 45) , MM. Berger, 
Raonl-Reehélie et Letroune ( Journal des Swoanis, sep- 
tembre 1899). Le Chacal, snivaiit la Myâiologie égyp- 
tienne, était un symbole de la ra(n*t, comme dans la Mytho- 
logie grecque les têtes de cerf et les feuilles de palmier 
rappellent le culte des diviaités de Delos , comme la feuille 
de lierre et le orsdemnon rappelleitf le culte bachique; 
eemuMf toutes les sources tfiermales étaient, suivant le 
témoignage d' Athénée xii , pag. 512, consacrées à Her- 
cule, symbole de la force ® ; comme le Discobole antique 
de Myroa, mesurant la distance pour lancer son palet, 
n'est qtfone allusion aux jeux I^iens qui se céléiwaîent 
etf rhonneur d* Apollon; eoirame Pâris, le juge des trois 
déesses sur l'Ida , n'est, suivant les savantes recherches de 
M. Pauoflu, que la forme héroïque d'Apollon ; son nom 
indique un dieu soleil Sur les vases grecs , Minerve a pour 

(t) Yoy. Claudién, iv eont, honorii, Jtn 229 et suiv. — JUaercè.im 

somn. Scip., 1— -11, pag. 58, et chap. xii. — Ainsi que les dialcj^ues 
(ic Plalon Phadr., Lefjff. x, 896» D: cl Prolagoras avec les an- 
Dolâliuuâ du professeur li rie^ler. Ast , imprimés à Leipsick, , 

iihC*. 

(S) Foy.L8Uied6ll.ltaoiil-RoetotfeàM. Selioro, pag.a» etSOiet 
fUmH» 'op«ra wurU^ ti » {lag. ISS , no S34. 
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emblème le dargoniim , l'égide hérissée de serpents, et 
souvent un coq ; sa téte est ceinte d'une conronne d'olivier. 
Platon ( ou la Mort qui moissonne tout) M caractérisé par 
l6 modHus ou boteseatt sur la tét»; et le seorpiofi, solTant 
M. Raoul -Rochelte , est le symbole de )f ars. ( Mon. tned.» 
plane, xviii, et pag. 8G. ) La cigale d'or dans les cheveux 
des femmes était à Athènes, comme à Todi en £trurie , le 
symbole des peuples aborigènes et autochtones. 

La peinture de Pompel, eonnue sous le nom de la mar- 
cbande d'amours, la eome d'abondance dePloins, Her- 
cule conduisant d'Ibérie les bœufs de Geryon , et porianl 
sur son épaule gauche une grande corne d'abondance, 
peints sur les vases de Vulci, le taureau à face humaine 
des médailles de la Campante, le combat d'Hercule et du 
fleufe Aehelotts, qui, sous la forme d'un taureau k &ce 
bumaine , lance un torrent d'eau de sa bouche sur le Tase 
d'Agrigente , publié en 1827 , par sir James Millingen 
{Transactions of Uw roycU society of Uit^aiuu, vol i; 
pag. 14â) (1). Le Minotaure de Crète (â), les Hippocentaures 
de laTbessalie, Hercule entre Vénus et Bfuerre, c*esl-à- 
dbre , la Volupté et la Vertu , le Combat dUercule et de Cy- 
nus,peints sur des vases du Vulci, expliquées dans le savant 
rapport d'E. Braun .BuU., 1855, pag. 16A), ne sont-ce 
pas des allégories? Les idées égyptiennes plaçaient. le. 
soleil et la lune dans des barques; la barque était par ce 
motif, suivant les rechmhes ingénieuses de M. C Lenor- 
mant, notre collègue à l'Institut Archéologique de Rome, 
un symbole du Soleil consacré dans le temple de Sérapis 
àPouzzoles, sur cette côte que Cicérou appelait Puteo- 
tona et Cumîma régna* par des foyageurs qui imploraleat 

'V Voy. aussi !a dissertation du môme arcliPolD^^np : On a fietUû 
vase representing the conUit betwun Mereuleiand the Ackelous, 
1830, in 4V 

(S; Le AliDoUlure est une fable phénicieime suivant M. Bolliger, 
Idten sur hÊnti^mythologie , pag. SiS-ISSb 
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da dieu une bonne navigation : ErrAoïA (imeription d'une 
lampe étrusgoe , en forme de barque , du eabinet Durand, 

no 1777). 

L'allégorie représentant, dans des formes matérielles, 
les qualités abstraites, est un langage indispensable aux 
peintres et aux sculpteurs. Sous ce pc^t de m, la mylbo- 
logle était lk?orab1e à Fidéa! des arts; les artistes de Fan- 

tiquité n'employaient la forme que pour figurer Tidée (l), 
et les premiers artistes chrétiens les ont imités. 

M. Raoul-Kochette , dans deux beaux mémoires sur les 
Antiquités ctwélàemBi. insérés dans les Mémoires de Tlns- 
tltut Royal de France , Académie des inscriptiotts et belles- 
lettres ( tom. xin , i*^* part., Paris , 1837 ) , vient de montrer 
comment les chrétiens dans les peintures de leurs cata- 
combes, dans les inscriptions et les symboles de leurs 
pierres sépulcrales « transportant anx idées et aux besoins 
de kw cuUe des lypes, des formes, des éléments et des 
détails empruntés du paganisme. Le savant archéologue 
démontre que les premiers chrétiens s'appliquèrent à expri- 
mer leurs idées les plus abstraites, ainsi que les plus popu- 
laires, par des symboles presque tous dérivés du pagaidsme. 
. SI j'avais connu plutôt le travail de M. RaouIrRochette, 
Texpltcation des monummits cbrétletts du Musée d'Arles 
m'eût été plus facile. 

XVIIL - Pag. m. 
Sur Us numnimêntt de la Céramiogro^hiê Grêcque et Einuqm. 

Voy. les savantes recherches de IMM. Bunsen, Millingen, 

Gerhard CSS)} Raoul -Rochette (5), Panofka (4), Boeckh, 

(îl Voy. Inquiry i)iio the sumbolicaî language of ancien art 
and muthology . I^y U, Payne Knigbl , London', 1828, et llotroductiOB 
an système ni> tholozique des Grecs et det Etrusques, pubUée en 
1825, à Gottingue ( enaMeinaDd ), par Yod Karl OtfrMd Xttller. 

(2) Rapport sur vaMH peints de Vvîri. 

(3) Monuments inédits d antiquité figurée, Grecuue. Etrusque et 
Bomaine ,par Raoul-Rochette, imprimerie rojale, 1 vol. in-f>, 1833. 

^i) Description dae amtiqwu du eabinet d» comte de Pourli^és. 
Goryinr, etc. 

a5 
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Wdeker, le due de Uiynes , Broâsted (1), loghirami (IHt* 
1m4i imsi fim\ée Wide, dttu la Beseriptiofi des AnU- 
quité9 du eheyalier E. Umanâ, Ces archéologues ont fait 

une science de ruilerprétation des peintures des vases 
grecs, connus sous la dénomination de Vases Etrusques^ 
dénmiînalioii recoonue erroné depoia long-temps (% 

WUiehuiia et Viaeomi» ces grattds mattre» de Tarchéo^ 
logie, o*aTaleiit aeeordé qu'une attention secondaire à ces 
moniiiiieiits , parce qu'ils écrivaient avant la mémorable 
découverte de la Nécropole de Viilci; le Bulktino dell' 
Instiluto di correspondeiua Archeoloqica per gli antd 
iaM-ia35-lfi36et 1857, réamne le invitât des taillea 
réeealee dans les antiques dtés de l'Etrurle» ¥09, surtout 
le numéro 1 de 1857, qui renferme la description du Musée 
des Monuments Etrusques , produits de la ( éraiiiique an- 
ci^mie, trouvés dans les Hypogées de l'Ëtrurie , par notre 
callègue IL £m. Braim, aofus ce titre : MHiea Gfiigorjano 
â^EtrusMiiiummenH. 

Le Mnsée Cmâm et le Masée Borftontoo de Naples ren- 
ferment des ou^iages admirables découverts dans les exca- 
vations do IVolo , de Capua. ei autres provinces du royautne 
de Naples et de Sicile, ainsi que dans la haute Italie, piln- 
eipatement dans ÏAéria, pays colonisés dans les aneienft 
temps par les Etrusques. 

Que d'études restent à faire encore sur la céramographie 
grecque et étrua^e ! Les fouilles de FElrurie , de Vulci, 
de Ciiiusi, l'antique Giusiuu, où , suivant Pline , 

(1) A hriefdescript. of greck vases, 

(2) Sir James Miilingen , On thc late disf^overies in i:iruria,êt 
yeialures antiques et inédites de vases grec^ , Rome , 1813 , in-K . 

▼oy.aniiitoniéBioirediiiaéiiieaivaot crcb6ologue : Some remarkt 
on the ttûtê of Uarninfj and th$ fkM arl§if^ fffMi hHtain , He» i«-S«, 

London, . m?T!ioir(^ Iros rpmarq-ifiTiîn , peu connu en France , parce 
qu'il n'a pas elé traduilct dont nous devons la communicaîjon à l'au- 
lcur> président de la section angiaisc de [ [nstitut Arc tu logique de 
Rome. 
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€. 15^ PorsennaeutsontooibeaaCM.QuatremèredeQuîncy 
en reeonaalt la réalité et en a publié en 1836 la restitôtioa 
eonjeetnrale) : foui cela oflire on champ nouveau d'eiplo- 

ratioQS archéologiques. 

Combien de vases du premier mérite découverts dans 
les fouilles de Nola, de Capua, d'Àgrigente en Sicile, de 
Cère; snrtaat de Tarqoinies , métropole primitive de.toule 
retrorle , et en général des villes des Etrusques , fondateurs 
des arts en Italie, et qui ont existé dans cette péninsule 
500 ans avant la londalion de Rome, peuple si intéressant 
et encore si peu connu, suivant Tobservation Judicieuse du 
célèlnre Thorwaldsen, malgré les recherches , chef-d'œuvre 
de sdence et de persévérance , de l'historien Karl Olfried 
Mu]Ier(Bres1ao 1828, â vol. in-8> en allemand) ; recherches 
couronnées par l' Académie des Sciences de Berlin, et qui 
aboutissent à considérer les Etrusques comme un peuple 
aborigène de ritalie» mais qui eut, dès la plus haute anti- 
^té, des relations avec les Grecs d'Asie, notamment 
lesPélasges tyrrhéniens, qui portèrent dans rEtmrie lenr 
civilisation et leurs arts. 

Les vases peints sont beaucoup plus anciens que les 
peintures antiques d'Herculanum , de Pompéi et de Stabic. 

Les archéologues reconnaissent tous'que les vases peints 
étaient employés en giiise d'ornements dans l'hahitatlon 
des vivant», et après la mort du propriétaire déposés dans 
son tombeau , parmi d'autres objets , tous plus ou moins 
précieux, qui avaient été à son usage. Des peintures nuiralcs 
ornaient à rintérleur les tombeaux; les ruines d'un monu- 
ment ihn^re dans notre £lysé& en ont conservé dès ves^ 
tiges. En général , suivant HL Lefronne , Tes 6its établissent 
avec certitude que ces peintures offraient des sujets relalift, 
soit au déCuût, soit aux cérémonies tuuèbres. 
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Méâée. 

Dans les divers bas-relte& de ia Vengeance de Médèe, 
Médée esl sur le poiot de massacrer les enfants qu'elle a 
eus de Jason et qui jouent à la sptora. au ballon ( ¥07. la 
DeseripUon du Mu$ie Royal des Antiques du Lcmrê, par 

M, k comte de Clarac), position bien différente el tout-à- 
lait distincte de celle du groupe d'Arles, oîi les eufanls 
effrayés viennent se réfugier sous les plis de la tunique de 
la femme qui s'ai^réte à les défendre et non à les égorger. 

XX. — Pag. 175 , à la note. 

Au Heu de vachet paissanlet , lisez vacha passantes. 

XXI. -Pag. 170, lig.ll. 

Ajontex en note: 

Dans une église de Bâhia , au Brésil, on remarquait encore, 
il y a une quinzaine d'années , un enùnt Jésus habillé à la 
française, Tépée au c6té. Il fiiut remarquer dans la chapelle 
énSoM-Sépiikfe un ex mto à sainte Marthe, du xv^ siècle, 
remarquable, non sous le rapport du dessin, mais parce 
que cet ex volo est attribué ù Louis xi, roi des Français, 
qui dans les4erniers temps de sa vie était toujours couvert 
de reliques et d-images , et portait à son bonnet une Notre- 
Dame de plomb ; le roi est représenté à genoux en dessous 
du buste de la sainte. J'ai entendu répéter que ce roi esl 
Louis u, comte de Provence ; mais je crois devoir rapporter 
de préfi^eace cet ex vot4) a Louis xt , roi des Français; les 
deux I pour former le nombre onze s'employaient firéqnem- 
ment dans le xv» siècle. Ainsi, Louis xi (u) ou Louis 2 (oD 
pouvaient se marquer de la même manière. La date de TesD 
voto est en partie effacée. D'après ce qui en reste, ce chiffre 
doit être 1474 ; Louis xi mourut le 51 août 1485. 
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XXll.-Pag. 178,iig.2a. 
Lifler k imaU d*mM, an lieu de U dwatU «fti tùmbemt, 

' Xm -Pag. 165 et m 

» 

8im VàBxamGmE m sadit-tropiidib» 

lu pmiies âeTégliêe de Satni'lh>phknê , ecmiruUes en agkte, 
êoni wiiismbUMiwwtU du on v HMe» 

En ceci je m'écarte de ia tradition généralement suivre 
à Arles , qui place sa fondation au yu« siècle, par TéTéque 
saint Virgile. La voûte de la grande nef est légèrement 
ogifale; or, anyii* siècle, rarehitectnre dans le midi de la 
France était encore sous rinfluence de Tarcbitectare an- 
tique romaine, qui fut altérée en Italie par les Lombards 
dès la fin du siècle. 

Les feeherclies de MAL J. Hittorf et L. Zantb sur VarcU- 
lecdire antique et moderne de toStdle ont fixé le point de 
d^Mort de remploi systématique de Tare aigu , c'est-à-dire 
de rarchiteclure ogivale , née au niouvemenl des cioi- 
sades du ix^ au xi'^ siècle, eu Sicile . et c*est de là que le 
système ogival, emprunté aux Arabes . a dû s'étendre et 
être appliqué aux monuments du midi de la France où se 
mélangent les s^les Grec, Romain , Mauresque, Sarrazin 
et Gothique. 

Ce mélange rend difficile la fixation d'une date précise, 
surtout dans la cathédrale d* Arles. On n*y trouve pas ce 
type de la renalssanoe que les Italiens nomment risornii- 
niento. On n'y trouTe pas le caractère de l'architedlve 
nommée ( et on ne sait pourquoi) Gothique , qui n*est, sui- 
vant M. Quatremère de Quincy, que le résultat des sys- 
tèmes, des principes et des goûts qui appartiennent à des 
temps ou à des pays divers, mais réunis, mêlés et con- 
fondus ensend>Ie. Ainsi , dans la Cathédrale d'Arles , les 
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galeries du cloître sont les unes en are ogi^e , les aoties 
en plein cintre romain ; les oniemeats du cloître et du 
portail sont de la renaissance, 

Voy. les ouvrages des architectes Von J.-M. Mauch, de 
Berlin , de Joiepà Gwiil, de Londres , 1,837, de Léo Von 
Klenze, de Munich, 1S3I3, deC-A. Menzel, de Berlin, 1S3I9I, 
dont les travaux sont analysés dans le Foreign quartely 
rmevo, uo %1 , juiy . 1854, pag. 9â, et n« 58,iii|jr, 1837» 
page 377. 

Voy. aossl les lettres de W.-R. Hamilton à lord Euan , 
1836; ce célèbre archéologue pense qne rarchiteetore 
golhiqoe n'est qn*nne simple dégradation de l'architectnre 

romaine, dans les âges de barbarie; %ht Ardtiiecture of 
thc Goths wliich perhaps was nothing in ihe main fnd ihe 
éU^raded Romane the tesuU of âges sinking deeperand 
duper Mo Barbanim. <l&, etc« ihe Edimburg mkw» 
n» 131 . pog. 176 . aprU , 1837. 

Nous ignorons le nom de Tarchitecte qui a élevé la 
Cathédrale d'Arles, qui au demeurant n'est pas un chef- 
d*œuvre de stéréotomie comparable aux magnifiques cathé- 
drales de Strasbourg, de Paris et de Rheims» 

Quant an portail, M. Eméric David, membre de tins- 
titut, a imprimé depuis 1806, dans son Essai sur le dos- 
sment chronologique des sculpteurs ks phis célèbres, que 
ce portail, dernier soupir du ciseau grec, fut terminé en 
1152; mais comme cette date n'est pas chitlrée sur les 
pierres du monument, d'autres modifient cette opinion en 
attribuant ce portail au xm* siècle. En septembre 1837 « 
M. Caristîe a pensé que ce portail historié était postérlemr 
au monument, et avait été appliqué sur la façade de Té- 
glise préexistante , dont Tarcliitecture lui a paru antérieure 
an x*" siècle* J'avais exprimé cette opinion en 1854 , dan& 
mes Pranmades htatorigues et Utlérakes à Arks. 

C'est en général aux xir et xiii« siècles qu'on seulptait 



m 



sui lo portail des cathédrales des bas-relieto, représentant 
comme celui d'Arles le jugement dernier. 

Tel est celai découvert eBfle|»ieiibre 1837, par M. l'abbé 
Dievoncoiiz , membre de la société Edoenne , dans le ciatre 
extérieur du grand portail de la Cathédrale d'Aolun, caché 
par une îgnol>Ie masse de plâtre, avec cette inscription: 
nous la transcrivons ici parce qu'elle sert à fixer le sens et 
f esprit des sculptures du grand pcnrtail de Saint-Trophime. 
EHe prouve la salutaire terreur qifon dierdiait à inspîrel' 
aui chrétim dès le UronUspice de Féglise : 

Quisq. resurget ita. qnem n — Trahit impto, «ito: 
Et Umbit ei sine fine Imema dieu 
Gislehertus hoc (ecit, 
Tenreat hic tmar tpws terrems àiUgat error ; 
Nam fore sic «enim notai hic horror spectem — 
Omnio* dispone. soius. fneritosq, corono. 
Quos sceUis eocercet me judice j^œna coeceL 

XXI V. — Pag. 187. 
Têmple âe la Raiifm* 

Mos entants pourront-ils croire qu'àk fin du xnii'^ siècle,, 
en 1795 , ulUS vile pmittaée «eus le nom de la déèsse 
luiseif aft été élevée sur raWel de Saint>Tro|iliiraei à la 
place du Rédeni|$tear du genre humain î 

On lisait IMnscriplion suivante au haut du galbe delà 
Êiçade de l'église de <Saint-ïrophime : 

LE l'ËUl^LE FRANÇAIS RECONNAIT L'ÊTRE SUPHÉVE ET 



XXY. - Pag. 107, lig. i7. 
Supprimes les mots : on tuppose que le réfecUnrt étaii de Ç9 tàU^ 
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nom. 



XXVI. - Pag. 189 et m 

Voy. QD ouvrage fort curieux sous ce Utre : 

fradmkm TéralU>h9lqm curédltM dê VainliSqM d du 

moyen dge en Occident sur queîqxies points de la fahU. du 
merveilleux de l'histoire naturelle, publiées d'après plu- 
sieurs manuscrits inédits grecs » latim et en vie^m fraaçaiSf 
un fort fol. ia-8»9 imprimerie royale, 1836. 

XXm - Pag. 905. 
£e Pallium. 

Voy, Thistoire des antiquités de Téglise ÂDglo-Saxonne, 
par John Ldigaed, cbap. i. 

XXVI1L-Pag.â5d,lig,â. 

Vases antiques de verre* 

* 

Des (bailles exécutées le 16 septembre 1837 dans les 

Champs-Elysées d* Arles ont donné, comme toujours, de 
nombreux débris d'antiquités et notamment deux vases 
antiques en verre blanc, Fuu circulaûre de sept pouces de 
bauteur sur uo diamètre de cinq pouces an centre^ oraé 
de deux anses sveltes et légères , mats brisées par fouvrier 
qui l*a décourerL 

L'auuc vase est en verre, qui a ujourcrhuî parait bleu, 
de forme carrée , de trois pouces et demi de hauteur siur 
deux pouces de largeur. 

Ces deux vases ont été transportés au Musée Lapidaire; 
ils sont fermés, et nous n'avons pas encore exploré leur 
contenu; leur petite capacité ne permet pas de supposer 
qu'ils aient jadis renfermé des cendres; mais probablement 
des baumes liquides et des parfums. 
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U eslà présumer que ces vases , de vorre étaieni peints 
pomme ceux décrits pw Winkdmann (Histoire de VArt. 
I et n ) , oa comme celai trouvé à Rome dans le cimetière 
de sainte Agoès, en 1698, et décrit par Biionaroti dans la 
planche 50 de son ouvrage iniituié : OsservaUoni sopra 
alcuni framenti di vasi êinUchi di vtiro. 
; MAL Hirt, StiegUtz , en Allemagne; Quatremère de 
Qniney, en France, ont beancaop écrit sur les tombeauK 
des Anciens; mais pour les tombeaux de FEirurie, il faut 
consulter Touvrage du professeur OrioH, publié en 18*26 : 
dei sepolcrali edif. deW Etruria, etc. M. de la Marmora 
a publié les dessins des tombeaux de Sardaigne ; et M* Qua- 
tremère de Qoincj, la restitatlon coiûectorale du tombeau 
de Pèrsenna à Glosium , d'après le texte dePItne, liv. xxxvi , 
chap. xra, Dissertations archéologiqtm , 185G , pag. 181. 
• Les lampes qu'on trouve dans les tombeaux de l'anti- 
quité et dont un grand nombre en bronze ou en terre cuite, 
recueillies dans l'Elysée duRhOne, sont conservées auMusée 
d'Arles, ainsi que les fioles à huile et à parfiims, mal à 
propos nommées lacr^rmatoires ( suivant MM. Mongez et 
Charapoilion Figeac ) , se rapportent au culte des tombeaux. 

Sur les lampes spécialement . il existe un traité publié 
sous ce titre : De lucemis antiquorum raondttts» lidriyi. 
mifors i^ortmiîo LieeH. Um. 1659. L'auteur cite , au 
lib. I, cap. K, pag. 15, la lampe trouvée à Padoue dans 
le tombeau à*Olibnm , célèbre médecin et alchimiste. 

Le conte du feu inextinguible de celle lampe n'a jamais 
obtenu la moindre croyance , mais Tinscriptlon en est 
remarquable en ce sens qtt*eile constate la consécratiott de 
ces lampes à Pkdton , le roi des Mânes; nous la transcri- 
vons sous ce point de vue : 

PMoni sact'um munm ne ailingite fures ; 
jQUOtvm est vobis hoç quod m orhe UM, 
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304 «ans. 

VoM iwb hoemoâkso nmiinm» Olybrim. 

Adsit famndo custos sibi copia cornu 
IVec pretmm tmli depereat laticis» 

Le colonel Alberto délia Mamoni de Tuio , Botre eôl- 
lègae à rittMifiit Arehéologiqoe de Borne, a également 
publié de» Botieès InléreManles , en 1835 et 1834 , sur les 

monuments iuuèbres des lies Baléares, de Malte , de Go£70 ; 
sur les Nura§ues de Sardalgne, TanUque Ichnasa. Ces 
ttoamnenli aaalogoes à ceux de la Syrie el de Maaaèel M 
IMtraissenl des débris de i'andeiiDe cîviliÉi^oà phémdemie, 
qat a visité et eolonisé ees ties daas raéthiiiHé, et dont 
rHercule de Tyr fut le symbole. (Votj. les Mémoires de 
FA^cadéinie des Sciences de Turin et BuUetino di Corres- 
VondmuaArcheologiea di Roma, setfembrel833 et apriie 
1834» ainsi qait la iVoftoe sur ks SwatlusB dôSairâaign$. 
par M. Petit Badel , iParis, 1896 ; M. HBinaiit, dass son ou- 
vrage intitulé : Sardaiqne ancienne et vfwdeme, et M, Le- 
ironne . Journal des Smants, avril 1827 , page 206 ; enfin , 
S^oria di Sardcgna, del camUerê don Gimeppe Mwxnù^ 
àvoLiinS\ Tortno. 18SK7.} 

Jlneliiie donc , par analogie , à ne voir dans la Grotitt 
des Fêe$ de la montagne de Corde», anx environs d^Aries^ 
qu'une grotte sépulcrale d'origine asiatique ou phénicienne. 

L'examen de cette grotte ne permet gui re d'autre suppo- 
sition ^e celle d'un lombeaa; elle a été emplaoée sur le 
soDMDet d'une montagne isolée an ndliee d'un ttarais; 
erensée en gakie et à ciel ouvert dans le rodier, eonverle 
de larges dalles terrassées avec soin et qui la cachent aux 
regards. ■ 

Dans rantiqaité , la forme des tombeaux a beaucoiip 
varié. 

Ainsi , à Nlmcs , Fédiftce miné à forme polygone et à 
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élévation p>Tamidale qu'on appelle la Towrmagne ne M 
dans Forigioe qu'un tombeau. 

M. Pelet» président de i*Âcadéinie de Nîmes, s*est atta- 
ché à démontrer que ee monument a été im mousolde dont 
la €on«tnicfion ert atdérieim à Vépoqm romaine et 'peut 
bien dater de l'occupation des iirecs de Marseille. 

Ainsi , en Italie , des Tombeaux bâtis en forme circulaire 
devinrent des Tours. Tels furent, suîyant M, Quatremère 
de Qaincy, le lombeaa de la Êimiile Plantia, près de 
Ponte lugono. et cet autre grand tombeau voisin de Rome 
qu'on appelle Torre diMetella ou Capo di Bove, parce 
que la frise est ornée de bu crânes ou létes de taureau. 

Cet éclaircissement est destiné à modifier, après un 
nouvel examen et de nouvelles recherches, la note i , ,an 
bas de la page lA ci-dessns. 

XXIX.-Pa«.m 

SaitU Motkmd, martyr àêt SarroHm. 

Voy. Pontificium Arelatense, de Pierre Saxy, pag. 176, 
sur Tan 869. jimial. Berlin. Duport, Hûtotre de VEf^ 
d'Arks, pag. 100, Atmoinua de Gestis Franeamm, 1. y, 
cap. xxr, et VHitMre de» Samukm , par JKL Reinaud, 
membre de l'Institut , 1856 , pag. 151. 

XXX,-Pag.S!6a 

C'est dans une basilique dédiée à «oint Etirnne et dont 
l'emplacement n'est plus connu, que ûit assemblé à Arles 
le concile de 

XXXL — Pag.260,lig.l5. 
Au lieu ile Paul de Marignane , lisez Pons, 

XXm— Pag.ae7,lig.7• 
Liscz ; Us restes du ihéâlrt antique et de l'arc de triomphe 

d'Orange. 

Voy. sur les momimenis astiques d'Orange le ra|iport 
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de la société académique d'Orange, du 19 janvier 1837, 
par M. I^ogeat Saint-Laoreut, secrétaire de cette assemblée. 

XXm - D£S ENFANTS TROUVÉS. 

Numquid oblivitei poteH muUer 
infanUm nmm uf non mit9r$ahir 

filio Utcri sui? Et. si illa oblitn 
faerit, ego ttimf.n non oblivUcar 

tUÛ iSAlK, Cap.XLiX, Y. 15. 

Les religions et les mœurs Vie l'aiitiquité payenne aulo- 
risaieut rexposilion et rabandon des enfants donl la con- 
senration n'est devenu ua précepte obligatoire gue pour le 
peuple de Dieu* 

Les empereurs romains avaient entrevu l^utilité^de fournir 
des aliments aux enfants pauiTe^ pour en former des soldais 
et des citoyens. 

Tel est l'objet du monument découvert en 1852, dans le 
territoire de Girceilo, et connu sous la dénominatioa de 
TaoolaAUmenkuia BMam dont voici le texte : 

IMP. CARS. ^ilUVA. IKAIAPfO AVâ. GERMANICO. IIU 
Q. AaTICVLElU. PAETO. IK COS. 
01. UBtBAUTATBK. OPTIMI. XAXtMIQ. PKlIfCIPIS OBLIOABTNT PEABDU 
DS PKOFRiO. LlfiTBIS. BAKSUIfi; IT. 0OMinn.IA2ir. VT ' 
■K. INDYIAINTIA. KIVS. FVUl. PVBLLABQ. AUHBHTA ACGIHAIIT. 

Biais cette table alimentaire ( comme cdle précédem- 
ment découverte dans les ruines de Velleia, imprimée A 

ia suite de YHistoire ik la Jurispnulencc Bomaine, par 
Terrasson et sur laquellle on peut consulter F^istoire du 
droit romain, de M. Giraud , notre collègue à TAcadémle 
d'Aix et notre ami) , sont l'une et Pautre relatives aux en- 
fiints pauvres de Fun et Tautre sexe , légitimes ou non , con- 
servés ou non par ielirs fainilles, et non excUisivenienl aux 
eniants abandonnés par elles. Cette table alimentaire est 
donc une loi des paum's et non une loi des enfants trouvés. 
Les hospices des enfants délaiss^^ sont dûs au Chris- 
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tianisme civilisateur. L'on des plus aneîens est celui fondé 

par le comle Guido, à Montpellier, eu 1180, sous le nom 
de Saint-Esprit. Un hôpital ayant la même dénomination 
fut uHéfieurement fondé à Arles, sur le modèle de celui 
de Maalpellier. G^st à saint Vincent de Paule que les hôpi- 
tanx des enfiints tromrés 'dûrent leur multiplicité et leur 
organisation définitive en France. 

XXXIV. - Pag. 517. 

Par une singulière analogie les Portugais ont nommé 
eamar§og un filage marécageux du ^sil, situé à deux 

lieues de Mariaua , et à quatre-vingt-quatre lieues de Kio- 
Janeiro. ( Voy. le Voyage au Brésil , par M. Auguste de 
Saint-Uilaire , i^e part., tom. pag. 184). Peut*étre ce 
-nom nent-iido navigateurespagnol Camarga, 
Foy* sur la Camargue : 

1« Un mémisire très intéressant de M. Poulie , ingénieur 

en chef des ponts et rlîaiissées; 

2 » Deux mémoires de M. le Baron de Rivière, Paris , 1826 ; 

5** Cotip d'œil sur le Delta du Ahdne* par Alph. Peyret- 
Lallier, imprimé à Saint-fitienne , 1837. 

XXXV. -Page m 

On conserfe aux arcbives de TégUse d'Arles les pro- 
cès-verbaux d'envoi, par François de Mailli, archevêque 
d'\rles, des reliques de saint Trophîme au pape Clé- 
ment XI, et le bref de ce souverain pontife, du quatorze 
jotllei mil sept cent cinq » qui ordonne TeipôsilloD solen- 
nelle et le dép6t ,de ces reliques dansTéi^ de ,SaW^ 
Pfiilippe-iVéri. à Rome. 

Dans ces divers actes , Trophîme , premier évéqne d'Arles, 
eât désigné comme le disciple des Apôtres. L'archevêque , 
dans sa lettre à Clément xi , dit textuellement : 
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Nam si Cathedrœ nostrœ oHginem edere est , et seriem episeo' 
forum evoli)ere «6 ipso Apostolorum prineipc origincm ducemus, 
à qun mhsttm in Gaîîlas Trophtmum es.^e constat , insertamqm 
eo éradiice alque propagatam religionem; hinc Gallula Rama 
Àreloi, Mîic Mater imimum GalHarum, cwiUufiêe Prima ab 
ipsit mm€tip<Uaê$timperûloribu*, Quantiâ$amSwmÊniPonti/ie$t 
htmoritui cumulmferiiiti mminiêsû Ifibel, «mm vicet per GalUaM, 
HiipmUuqm ifocmorM noilrf getseruni; ipitt cura meuftutt 
eoneiUa ccmoeandi pUmuia , H eamtndMiat $eu formulas 
goM liUmtt preM eruçê H pMo eosUrU «mgvfiiv imigniU H 
primatim loU (€imie$, 

UarcheTéqBe de IfailUi avant de terminer sa lettre à 
Clément xt, dit encore: . 

Srgù Mmam redibit ovans Tifophimus noster, et qui à muHù 
têlfà êeetUis nudo et iimpiM apparmu êohque fidei^iypeù armé- 
tus, ad prêlia diteêUêrai, HHuimis piigmw^kmreiiionimF 
que êxuoHê tmuttuê , aUùrum Àpoiiolmn^ ^ndiMi raïUllar fùek' 
iate fofUat w no t m v/^wM infmikitm»»*** , H9* 

Clément xi , dans son bref du 14 janvier 1705 , adressé à 
l'areheréqne d'Arles de MaM, dit enfin en propres termes : 

Est verà cùr hoc saero pignore Uoma universa magnoperè letd' 
lur, rq^elU enim qmodammodo posi tôt êmculomimlapsum mortales 
iUiut emi>ias,quem ab ipso^e€le*kBmiceniis $x9rdioepiseopalit 
difptUatk amaU |titû|mw,'«l vwm /Ukiprmeoium ûikgmrit in 
GaUiat : ae lubtn$ in ipeis eifUfHbw agnotcit (tut eerté reeolU 
ignmehariia$is qi»d inekfiui pr1lBi^^iHe0n9U9prmeUsramiii^m 
or&i> parfem ekrittUmo mMAint «I roman» adjtmxU weleHm, 

Ces deox doettBMis sont eneoieen orifinai anaartAiiwi 
da r^tiie CAvIés «tn^omianais W imprimés. 

Voie! hnscriplion qui était plaeée sur une pierre de 
réglise antique Nolre-Dame-la-Major, bâtie &ur remplace- 
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ment d'un temple de Cjiièle , inscriptioii aujourd'hui pnl* 

vérisée ; 

AimO €ftBAn OEBIl ITMCCGCXIT, CHBISTI VATI IVCUL 
MHXinCATUt LSOMU PMHI MAflHI XtTj 
TAinVTlf R MABIIANI IDU 

ONUOXOt BT TmCOMALO BOMANOROH COSl. 

MRROUEI FRANCORUH REGIS V, 
RAVEHiO ARBLATBIfSIS EPI8C0F0 VIH inT'<; 111 II 
D8D1CATA EST BAZILICA SAKT.C MATH 1 niAJOaiS 

NOSTR.f: ARKLATENSIS CIVlTAils 

PR/KSK?îTI A WXIV EPISCOPORUM 
QUI 1B1U£U riittriUM AUl^LAlEMâE CÛAULlUM CKLEBKAVERUNT* 



FIN hU^ JiiOX£â» 
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